Fondazione Diabete To 
Museo del diabete 
Libri antichi 

69/2 


LAS 


EAU 


SUR Got x 


DŽ De | 
STO M £ SECOND. }. 


Pol Pod 
‘AU PEUPLE 
 SURSASANTÉ, 
Pa M. TISSOT, 
Doct. ET PROF EN MEDECINE, 


De la Soc. Roy. de Londres,de l’Ac.Médico- 
Phyf. de Basle,de la Soc, Œcon. de Berne. 


TROISIEME EDITION ORIGINALE 
| AUGMEMTE’E PAR L'AUTEUR, ` 


TOME SECOND 


JA PARLS, 40 
CHEZ P., Fr. DIDOT LE JEUNE, 
-Quai des Auguftins. 


"M DOC Lx : 
Avec Approbation ; 6 Privilege dy Roi. 


ps Va ar ee. à 
K 


Me ae 
AVIS AU PEUPLE 
SUR 
SA SANTÉ. 


CHAPITRE XXII 
“De la Diarrhée.. 


igi hi 5 ee connoît: fs Fr 
que le peuple appelle cours de ventre i 
& même fouvent colique: 

Il y en a de longues & invétérées: qui 
dépendent de quelque vice eflentiel dans 
la conftitution; je n'en parlerai pas. 
Celles qui attaquent tout-à-coup fans 
. “aucun mal précédent , fi ce neft quelque- 
fois un peu de dégoût & de pefanteur : 
“dans les reins & dans les genoux, qui . 
ne font accompagnées ni de douleurs 
fortes, ni de fiévre , ( fouvent même il 
n'ya point de doué du tout), font 
procer un o qu'un mal; ẹllesévacuent 
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554 D'IARRHÉE, 
des matieres amaflées dès long: temps, & 
, corrompues , qui , fi elles ne s’évacuent 
pas, produiroient quelque maladie ; & 
‘bien loin d’affoiblir, ces diarrhées ren- 
dent plus fort, plus léger, plus difpos. 
6.326,:1] faut bien fe garder de les 
arrêter ; elles finiflent ordinairement 
d'elles-mêmes quand toutes les matieres 
nuifibles font évacuées , & elles ne de- 
` mandent aucun remede: il faut feule- 
ment diminuer confidérablement la 
quantité des aliments : fe priver de vian- 
de , d'œufs, de vin; ne vivre que de 
quelques foupes , de quelques légumes 
ou d’un peu de fruit, crud ou cuit, & 
boire un peu plus qu’à l'ordinaire. Une 
tifanne de capillaire eft très: fufifante 
dans ce cas. Ilne faut ni thériaque, ni 
confection, ni autres drogues de cette 
Ge 
ob 327. SA arrive qu’ après cinq où fix 

jours le mal dure encore, qu'il affoi- 

blife le malade , que les douleurs de- 
viennent un peu fortes, & fur tout, fi 
les envies d’aller à la felle devenoient plus 
fréquentes, alors il faudroit l'arrêter. 

Pour cela on mettoit le malade tout à. 
. fait au régime ; X, fi la diarrhée étoit 
accompagnée d'un grand dégoût, de fou- 
Jevements de cœur, d'ordures fur la lan- 
gue, de mauvais goût à la bouche, on 
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lutdonneroit la poudre N°. 35. Si ces 
accidents n’exiftoient pas on lui donne- 
roit celle NY: s1; &, pendantes trois 
heures, qui fuivent ce. remede; on lul 
feroit prendre , toutes les demi-heures 
une tafle de bouillon foible. 

Si la diarrhée , arrêtée par ce remede, 
revenoit au bout de quelques jours, ce 
feroit une preuve qu'il y.a quelque ma~ 
tiere tenace ; qui n’a pas encore été éva- 
cuée. Il faudroit, dans ce cas, purger 
-avec un des reinedes N°.21,23 , Ou 47, 
& enfuite donner ,à jeun, pendant deux 
matins, la moitié de la poudre N?. 51. 
c Le foir du jour que le malade a pris 
le remede NP, 35 , ou celui N°. 51, ou 
un autre purgatif, on peut lui donner 
une petite prife de thériaque. 

$. 328. Souvent on néglige les diar- 
rhées pendant long-temps fans obferver 
même aucun régime ;-alors elles fe per- 
pétuent :& affoibliffent entiérement le 
malade. Il faut , | dans ces cas-là , còm- 
mencer par le remede N°. 35 ; enfuite 
on donne , de. deux jours l’un, quatre 
fois de fuite, celui N°. 51; & , pendant 
tout ce temps-là, le malade ne vit que 
de panade ( voyez. 37) oude ris cuit 
au bouillon de poule foible. L'on met 
avec fuccès , fur l’eftomac , une emplâtre 
ftomachique, ou une flanelle ; qu'on 
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356 DIARRHÉE. 

trempe fouvent dans une déco@ion d'her: 

-þes fortes, ‘cuites avec du vin. Il faut 
éviter le froid & l'humidité ; qui rappel- 
lent fouvent fur-le-champ les diarrhées, 
après même qu’elles avoient ceffé plu- 
fieurs jours. PAR er 


CHAPITRE XXIV.. 
+ De la ue. m 


§. 329. l dyffenterie eft un flux de 
ventre, accompagné d’un mal-aife géné: 
ral, de ‘fortes tranchées ; d’envies fré- 
quentes d’aller à la felle. Ordinairement 
il y a un peu de fang dans les felles,mais 
cela n'arrive pas toujours , & n'eft point 
néceffaire pour conftituer la dyflenterie; 
celle où il n'y en a point, n'eft pas 
moins dangereufe que l'autre. o : 
$. 330. La dyffenterie eft ordinaire 
ment épidémique ; elle commence quel- 
quefois à la fin de Juillet, plus fouvent 
au mois d’Août, & finit quand les ge- 
lées commencent. Les grandes chaleurs, 
rendent le fang & la bile âcre;tant qu'el- 
les durent, la tranfpiration fe: fair, 
{ voyez introduétion pag. 28,) mais dès 
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qu’elles diminuent, fur-tout le foir & 
* le matin, cette évacuation fe fait moins 
bien, d'autant plus que les humeurs ont 
“acquis, par les grandes chaleurs, beau. 
COUP | d'épaififflement ; alors cette hu- 
` meur âcré arrêtée, fe rejette fur les in- 
teftins, & lesirrite; les douleurs & les 
‘évacuations furviennent. 

Cette efpece de dyflenterie eft de tous 
. lestemps & de tousiles pays; mais fi à 
cette caufe il s'en joint d’autres capa- 
bles de corrompre les humeurs , comme 
la réunion d’un gränd nombre de gens 
-dans des endroits trop ferrés, tels que 
des hôpitaux , les camps, les prifons , 
tela porte dans les humeurs un principe 
-de malignité, qui ’s’alliant à la caufe. 
dé la dyffenterie,rend cette maladie plus 
fâcheufe. ` 
$. 3,1. Le mal commence par un 
froid général, qui dure quelques heures, 
plutôt que parun friflon;le malade perd 
aflez vite fes forces, il fouffre des dou- 
leurs vives dans le ventre , qui, quel- 
quefois, durent plufieurs Heures avant 
que les évacuations viennent , il a des 
vetiges, des: envies de vomir; il på- 
dit; le pouls n’eft cependantique peu où 
point fiévreux:; mais ordinairement pe» 
štit; enfin , les felles furviennents les 
premieres ne font fouvent que des ma- 
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tieres liquides & jaunâtres, mais bientôt 
elles font mêlées de glaires,&t ces glaires 
` -fouvent teintes de fang.Leur couleur vd- 
rie, elles font brunes,vertes , noires,plus 
ou moins liquides, fétides ; les douleurs 
augmentent avant chaque felle , & les 
-felles deviennent très-fréquentes ; l’on 
en a jufqu’à huit, dix, douze , quinze 
par heüres ; alors le fondement s’irrite , 
le tenefme: ( qui éft un envie d'aller à la 
felle , quoiqu'il n'y ait point de matiere } 
fe joint à la dyflenterie, & occalionne 
fouvent une chûte du fondement; l'état 
du malade eft très.cruel.L’on rend quel- 
quefois des vers, des glaires épaifies , 
qui teflemblent à dés morceaux d'intef- 
tins , quelquefois des grumeaux de fang- 
Si le mal devient très-fâcheux, les 
boyaux s’enflamment , il fe forme des 
fuppurations, des gangrênes ; Pon rend 
du pus, des eaux noires & puantes; le 
hoquet furvient , le malade rêve , fon 
pouls s’affoiblit , il tombe dans des 
fueurs froides & dans des défaillances 
qui finiffent par la mort, | 
Quelquefois il furvient une efpece de 
. phrénefie ou délire- violent , avant. le 
dernier moment. J'ai vů chéz deux fu- 
jets un fymptôme affez rare, c'eft une 
impofbilité d’avaler, trois jours ayan£ 
laumort, oo ours AMSER F] 
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Mais le mal reft pas ordinairement 
de cette-violence; les felles ne font pas 
fi- fréquentes; elles vont de vingt-cinq 
à quarante dans le jour. Les matieres 
{ont mêlées de moins de chofes étrange- 
res , & de peu de fang; le malade con- 
‘ferve quelques forces; peu-à-peu les fels 
les diminuent, cle fang difparoît , les 
matieres s 'épaiffiffent, l'appétit & le spari 
meil reviennent , le malade fe remet. 
:-Ilya beaucoup de malades qui n’ont 
point de fiévre, & point d’altération ,„ 
qui eft peut-être moins ordinaire dans 
cette maladie que dans une diarrhée or- 
dinaire. 

Les urines iht quelquefois pen abon- 
‘dantes, & plufiéurs malades ont des en- 
vies inutiles d'en rendre, qui font pour 
eux une fource de douleurs & d’angoilfes, 

$. 332. Le grand remede de cette 
maladie , c'eft l'émétique:. Le remede 
N?. 34, quand il n’y a point de raifon 
de ne pas l'employer , pris dès les com- 
mencements , emporte fouvent le mal 
d’abord , & toujours l'abrege beaucoup. 
-Le remede N*. 35. weft pas moins efft- 
cace , il avoit même été régardé très- 
long-temps comme un fpécitique für : 
il ne left pas, maisileft très utile. On 
peut aufi prendre ce remede à la ma- 
niere des Brafiliens.qui nous l'ont fait 
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connoître & qui nous le fourniffent; ils 
prennent deux dragmes d’ypécacuanha 
qu’ils font infufer pendant toute la nuit 
dans quatre onces d’eau tiede; on les 
coule & on les boit à jeun. On réitérera 
pendant deux jours la même infufion 
avec la même racine qui a fervi à la 
“premiere. Le vomiffement eft médiocre 
le premier jour, il eft très-foible le fe- 
cond & fur-tout le troifieme. Si après 
“que l’un ou l'autre de ces remedes ont 
produit leur effet, les felles font moins 
fréquentes, c’eft une très-bonne marque; 
fi elles ne diminuent point, il et à ` 
craindre que Ja maladie ne foit longue 
& opiniâtre. | 

: L'on met le malade au régime X 
l'on évite, avec le plus grand foin, toute 
viande , jufqu’à l’entiere guérifon de la 
maladie. La tifanne NÌ. 3, eft la meil- 
leure boiffon. 

Le lendemain de Fé émétique , On dof 
ne aù malade , le remede N?. 51, en 
deux prifes; le jour fuivant on ne lui 
donne point d'autre remede que la ti- 
fanne ; le quatrieme on réitere la rhu- 
barbe; alors ordinairement la force du 
mal a pañlé ; on continue. encore la 
diete pendant quelques jours, & lon 
met le malade au régime des conva. 
lefcents, 
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$. 335. Quelquefois la dyffenterié 
s'annonce avéc une fiévre inflammatoire, 
un pouls fiévreux, dur, plein , un violent 
mal de tête &. de reins, le ventre:tendu, 
Dans ces cas , il faut Ein une faignée ; 
donner tous les jours: trois, & même 
quatre lavements N2:6, & boire beau- 
coupide la tifanne.N°. 3 , l’on peut auffi 
donner des laÿements d’eau. & de lait. 
 Quand'toute crainte d’ inflammation 
eft abfolument pañlée,on vient,au traite- 
ment marqué dans le: paragraphe préce- 
dent; mais fouvent il n’eft pas néceffaire 
de faire vomir ,& fi les fymptômes d'in- 
flammation ont été forts, il faut purger, 
da premiere fois, avec.la potion. N°.:1r:, 
& n'employer ] la, rhubarbe que fur la fp 
dumal o omp. 

J'ai guéri. tou ner en 
ne leur donnant, pour tout remede|, 
qu’une tafle d'eau tiede tous les quarts 
d'heure; &:il vaudroit-mieux s’en, tenir 
ace remede qui ne peut être qu'utile, 
que d'en- employer d'autres , dont on 
ignore les effets, & quien produifent 
fouvent de très-dangereux. 

$. 334 Il arrive aufi que la dyflen- 
serie: fe joint a une fiévre pwide .ce 


dois do N°. - 24 j avant que d' en venir è à 
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5862  DYSSENTERIE. 
la rhubarbe.Le N°. 3 2 et excellent dans 
ce cas; & Ton fe fert, avec: faccès de la 
crême de tarere Ne. 34, qui opére coms 
me les ramarins, qui remplit prefque 
toutes les’ indications qui fe préfentent 
dans la cure de la dyffenterie, : 

‘En 1755. il y eut ici, en automne, 
quand l'épidémie nombreufe des fiévres 
putrides commença à ceffer , un grand 
nombre de dyffenteries ; qui avoient 
beaucoup de rapport avec ces fiévres. Je 
commencçai par le remede NV. 34,& en- 
fuite je donnai le N°. 32; je ne fis pren- 
drela rhubarbe qu’à très-peu de malades, 
für la fin de la maladie. Prefque tous 
furent guéris au bout de quatre ou cinq 
jours. Un petit nombre , à qui je n’avois 
pas pů donner l’émétique, ou qui avoient 
quelque complication, languirent affez 
long-temps mais fans danger. 

S. 335: Quand la dyffenterie eft com- 
Pliquéé avec des fymptômes de mali- 
gnité, ( voyez $. 245.) l’on emploie, 
avec fuccès, après le Lo oi NS. :35. 
ceux N°. 38 & : 2D * 

$: 336. Quand le maba déja duré plu- 
feurs jours , fans remedes, ou avecde 
“mauvais rémedes ; il faut fe conduire 
tout comnie s’il commençoit, à moins 
‘qu'il ne fût furvenu des accidents € étran- 
‘gers ala maladiei S: ti ri 9 
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$ 337. Cette maladie a quelquefois 
des rechûtes au bout de quelques jours è 
qui font prefque toutes occafionnées ou 
parle manque de diete , ou par l'air 
froid, ou. ‘par l'échaufement. On les, pré- 
ient e en évitant çes caufes; on les. gué- 
tit en fe mettant au régime, & en pre- 
aant une prife du remede N°. s1, Si, 
fans aucune caufe fenfible , le mal reve- 
noit, & s'annonçoit comme, une nou- 
velle maladie, , il faudroit la traiter com- 
me, telle. sa 
à 63,38: Quelquefois elle, efl roll 
quée avec une fiévre d'accès ; il faut 
sueri premiérement la dyfenterie, _& 
enfuite la fiévre, Si. cependant les accès 
de fiévre étaient violents ; On donneroit 
le: Kioa dẹ la façan prglerite, dans le 6. 
2594; 7. 
339. Un préjugé perpicieux , dont 
l'on eit encore généralement imbu , c’eft 
que les fruits font auifibles dansla dyffen. 
terie ; qu’ils Ja „procurent, & qu'ils l aug- 
mentent, Il n'ya peut-être point de pré- 
jugé plus faux;les mauvais fruits,les fruits 
mal mûrs dans les mauvaifes années peu- 
vent occafenner des coliques, quelque: 
fois des diarrhées, plus fouvent des 
conftipations , des maladies des nerfs, & 
dela peau, mais jamais une diffenterie 
épidémique, Les, fruits HA» j AR quel: 
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364 DYiseNTERIE i 
ques efpèces | qu; “ls foient, & fur-tout 
ceux! d'été, font lé vrai préfervatif de 
cette Maladie Le plus, grand, mal qu'ils 


puiffénr faire, C'eft en fondant les hu- 


meufs, & für: tout la bile épaiffie sily en 
a, dônt ik font le Vrai diffolvant , ‘d'oc- 
<afionher une diarrhée , mais cette diar- 


rhée même mëētrtroit à l'abri de la cs T 


roada ds 


HOL és années 1759 & 1760, ‘ont. été 


éxtrémenent dbondantes ën Haik d mais 
I n yi a point ep de, dyffenteries. On’ croit 
Dur ‘remarquer qu'elle eft plus rare,& 
s fâcheufe qu” autrefois, & l'on! ne 
Leur ‘affürement l attribuer, file fait eft 
'yrai, qu'aux nombreufés plantätions 
“d'arbres, qui Gnt rendu {es fruits èx- 
trémement communs Toutes Iet” fois, 
que j'ai vů des dyffenteries. „Jai mangé 
‘moins de viande} x besučoup“ de früits; 
jen en ai jamais, eu la plùs légere atta- 
que; & plufieurs Médecjbs fuivent la 
mëng méthode $ avec le, même fuccès. 
“Jaivi onze | ma lades dans une maion; 


neuf furent dociles; ils, imangerènt ‘dés 


fruits, & guérirènt.. La grand'mere & ün 
enfant, qu'elle aimoit mieux que les au- 
tres, périrénr. Elle conduifit d'abord l'en- 
fant à fa. mode , avec du: vin brûlé, de 
huile, quelques: ardmates , : & point de 
fruits,” il mourut; AE e bhdi de 


DYSSENTERS E pl 
la même façon, & eut: le même forts 
Dans une campagne près de Berne, 
én1750 ,dans le temps que, la, dyifente- 
fie faifoit beaucoup de ravages ;, &. que 
l'on déconfeilloit févèrement les fruits j 
de onze perfonnes qui compofoient ; la 
malbg, dix mahgerent beaucoup de] pru- 
, & ne furent point. attaqués, | Le 
RER , feul docile au préjugé, s. en ab 
ftint foigneufement , » & eut une dylen; 
terie terrible. 

Cette maladie détruifoit un régiment 
Suifle qui fe trouvoit en garnifon dans 
les Provinces méridionales de France ; 
les Capitaines. admodierent la prife de 
plufieurs arpents de vignes, l'on y por- 
toit les foldats malades, l’on cueilloit 
du, raifin pour ceux qui. ne. pouvoient 
pas être portés, les fains ne mangeoient 
rien autre, il n’en mourut plus un feul , 
& iln'y en eut. plus oh attaqués. : 

Un Miniftre étoit attaqué d'une dyk- 
Enterte , que les remedes qu'il prenoit 
‘ne Buérifloient point ; il vit , par hazard, 
des grofeilles rouges, il en ent envie, 
& en mangea trois livres , depuis fept 
heures du matin jufqu'à neuf; il fut déja 
mieux ce jour là, & entiérement guéri 
le lendemain. M. KiRKPATRIKC dans 
fa tradu@tion, m'apprend que le fils d'un 
célebre Médecin. ne put être guéri d'un 
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366 DYSSENTERTE . 
fus de ang très:iovéréré , que quand"; 
après la mort de fon pere, il mangea 
üne grande quantité dé ces fruits: & 
dans {a dyifenterie qu’il y a eu à Londres 
én 1762, & quiy a été très nombreufe, 
ün très habile Médecin qui l'a très-bien 
décrite, M. le D G. BAKER a obfervé 
Que ceux qui avoient hangé de grandes | 
quantités de fruits d'été ou d'automne, 
t'avoient point été attaqués. ou l'avoient 
été très légérement. , e 

` Je pourrois accumuler un grand nom- 
bre de faits pareils ; mais ceux là fuffi= 
font pour convaincre lés plus incrédu- 
les , & il m'a paru impotrant de le faire. 
Loin de s'interdire les fruits, quand la 
dyffenterie regne, l'on doit én manger 
davantage ; & les Directeurs de la Po- 
dicé, loin de les prohiber, doivent cher- 
chef à en fournir les marchés; c’eft une 
vérité, que les gens inftruits ne rÉVO= 
quent plus en doute nulle part; l'expé- 
tience la démontre, & elle eft fondée 
én raifon , puifque les fruits remédient 
à toutes les caufes des dyffenteries. 

©. $. 340. Il eft extrêmement important 
que les malades aillent à la felle dans des 
endroits à part, parce que les excréments 
font très-contagieux ; & s'ils vont fur 
des baffins, ondoit les fortir très-promp- 
tement de la chambre, dans laquelle. 
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on doit renouveler continuellement l'air 
& brûler beaucoup de vinaigre. 
-~ Il eft auf trés-néceffaire ‘de changer, 
fouvent les linges. Sans ces précautions ; 
la maladie devient plus manvaife, & 
elle attaque ceux'qui habitent la même 
maifon. ll feroit fort à fouhaiter qu'on 
pût convaincre le peuple dé ‘ces véri» 
tés. Monlienr. BOERHAAVE confeilloit 
quand la dyffénterie étroit épidémique , 
d’imprégner de la vapeur de foufre toute 
l'eau qu'on doit; on le fait en brûlant 
du brand ou pâtés foufrées, dans des ton- 
neaux qu’on remplit tout de fuite d’eau, 
& qu'on rôle pendant quelques mo- 
ments. Je LIT OTE IREN 

$. 341. Je ne fgåis par quelle faralité 
il n’y à point de maladie pour laquelle 
on confeille un plus grand nombre de 
remedes différents; iln'yÿa perfonne qui 
ne vante le fien, qui ne l’éleve au deffus 
des autres, & qui ne promette hardi- 
ment de guérir en quelques heures une 
maladie longue, dont il n’a aucune idée 
jufte , avec un remede dont il ignore 
parfaitement les effets; & le malade 
fouffrant, inquierimpatient, prend de 
toutes mains, & s'empoifonne par peur, 
par ennui ou par complaifance. De ces 
différents remedes, il y en a qui ne font 


- . qu'indifférents ; d’autres font pèrnicieux. 
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Je n'entreprendrai point de rapporter 
tous ceux que je connois; mais ‘après 
avoir réitéré que la feule véritable mé- 
thode eft celle que j'ai indiquée, & qui 
a pour but d'évacuer les matieres, & 
que celles qui ne vont paså ce but, font 
mauvaifes, je me borne à avertir que la 
pire de toutes , c’eft celle qui eft la plus 
généralement fuivie, & qui confifté à ar- 
rêter les évacuations , par des remedes 
 aftringents , ou ceux qu'ontire de l’o- 
pium ; méthode mortelle , qui tue , tou- 
tes les années, un grand nombre de 
perfonnes, & qui se d’autres dans 
des maux incurables. En empêchant lé- 
vacuation de ces matieres, en renfer- 
mant le loup dans la bergerie, il arrive, 
ou 1°. que cette matiere irrite les in- 
teftins, les enflamme, & de l’inflamma- 
tion naïflent les douleurs horribles, la 
vrai colique inflammatoire, & enfuite 
ou la gangrene & la mort,ou un fquirrhe 
qui dégénere en cancer, ( j'ai vů ce cas 
horrible ), ou la fuppuration, un abcès , 
un ulcère; ou 29. qu’elle fe rejette ail- 
leurs , produit des fquirrhes au foie ,des 
afthmes, l’äpoplexie , l'épilepfie ou mal 
 caduc , des douleurs de rhumatifme hor- 
ribles, des maux d'yeux , & des maux 
de peau incurables. 

Telles font les fuites de tous les re- 
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medes aftringents & de ceux qu'on 
donne pour faire dormir; comme- thé: 
riaque., mithridates, diafcordium , Xc. 
quañd on les donne trop tót. … 

Jai été appellé pour un rhumatifme 
cruel, qui avoit fuccédé immédiate- 
ment à un mélange de thériaque.ët d'eau- 
de plantain , donné le fecond] IG, d'une 
dyffenterie. 

Comme, ceux qui si tr ces re- 
médes, enignorent fans doute. les con- 
féquences , il fuflira., J'efpere, dierles 
leur avoirfaitconnoître, ` 
6. 342.-L’abus.des purgatifs a auf 
fes. dangers. L'on détermine toutes les 
humeurs à fe jetter fur les parties mala- 
des , le corps s’épuife , Jes-digeftions ne 
fe font plus , les boyaux,s’affoibliffent , 
quelquefois même il s’y fait. de légeres 
ulcérations, d'où naiflent des diarrhées. 
prefqu'incurables,&. qui tuent après plu 
_fieurs annéesde fouffrances... Bio ds 

6. 343. Si les évacuations font excel 
fives , &.le mal, long ; On tombe dans 
l'hydropile;, mais en l'attaquant d’abord, 
on peut la diffiper par une diete fobre 
& feche :, des: fortifiants ; és Ho 
& de l'exercice, otra e 
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CHAPITRE XX V0 
HD La Balle, ets 


- 6, 344. La galle eftune maladie cone 
 tagieufe par lattonchement de la per- 
_ Tonne, ou des habits, mais non point par 
l'air; ainfi en évitant cés moyens d'in- 
fe&ion; on peut être für de ne pas la 
prendre, , 

 » Quoique toutes les parties du corps 
b puiflent en être attäquées, la galle 
»fe montre d'ordinaire, d'abord aux 
b mains, & principalement entre les 
» doigts. II paroît , au commencement, 
» une ou deux puftules, qui font rem- 
5 plies d’une efpece d’eau claire , & qui 
» donnent des démangeaifons trés-in- 
» commodes. Si on perce ces pultules 
 » en les grattant , l’eau qui en découle, 
» communiqué le mal aux parties voi- 
» fines. Dans le comméncement, onne 
» peut guéres diftinguer la galle à moins 
» qu'on ne foit bien dü fait de ce mal ; 
» mais dans fon progrès, les puftules 
» augmentent en nombre; & en gran- 
» deur. Lorfqu'oñlés ouvre en les grat- 
» tant, il s’y forme des croûtes dépoùü. 


La GALLE 371 
» tantes, & le mal gagne toute la fu- 
» perficie du corps. Si elles durent long- 
» temps, elles forment de petits ulcerés, 
» & elles font en même B be très-con-' 
» tagieufes, 

$. 345. Le mauvais régime, “für. tout 
l'abus du falé & des fruits mal mûrs , 
& la malpropreté, occafionnent cette 
maladie qui fe contracte cependant plus 
fouvent par contagion. De très:bons Mé- 
décins croient même qu’elle né fe con- 
tra&e pas autrement; mais j'aivû le con- 
traire aflez fürement. 

Quand elle paroît chez une perfon- 
ne, fans qu on puifle foupçonner qu’elle 
lait gagnée par contagion, il faut com- 
mencer pardlui retrancher abfolument le 
falé & les chofes aigres ; les graiffes , 
& les épiceries. On lui fait boire une 
tifanne de racine de chicorée amere,ow 
éelle NS. 26, dont on prend cinq où 
fix verres par jour; &.; au bout de quatre 
ou Cinq jours , on purge avec le NV. zi; 
ou avec une once de fel de Sedlitz, Oh 
continue le régime, oh repurge apiès fix 
où fept jours , & enfuite on frotte tou 
tes les parties malades , & les environs; 
le matin à jeun , avec le quart de Poni 
guent N°. gx. Le lendemain, le furlènt 
demain, & le quatrieme joûr , ôn frotte 
de nouveau A & enfuite on emploie ung 

“ R6 


av LA. GALGE 
feconde dofe d'onguent, en frottant feu: 
lement de deux jours Pun. Ileft rare que. 
ces remedesn’emportent pas le mal;mais. 
quelquefois il revient, &.alors il faut 
repurger, & revenir à l'onguent, dont. 
j'ai éprouvé, & dont j'éprouve tous les 
jours les bons effets. y 
nsi le-maleft gagné par contagion,l'on: 
. peut hardiment employer l’onguent dès 
qu'on s'en. apperçoit, fans. l'avoir fait 
précéder d’aucun purgatif, Mais au con- 
traire , quand on a négligé long-temps 
le mal, & qu’il eft parvenu à un dégré 
confidérable ; il faut que le malade ait 
été long-temps au régime que jai indi- 
qué, & qu'ilait été purgé , qu'enfuite 
il ait bu beaucoup. .de tifanne N°. 26 , . 
avant que d’en venir à l’onguent; & dans 
ces cas j'ai toujours commencé par lon- 
guent N°. 28 , dont onemploié le demi 
quart tous les matins. Souvent même je 
n’emploie point celui. N°. 52, & j'ai 
toujours trouvé:le dernier aufi für, mais 
un:peu plus lent. ” 

$. 346. Pendant quon-prend ces re- 
medes., il faut éviter le froid & lhu- 
. midité, fur-tout quand. on fait ufage 
du remede N°. 28, dans lequel il 
entre dumercure , qui pourroit, fi l'on 
négligeoit ces précautions, occafonner 
de l'enflure à la gorge & aux gencives. . 
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& même une falivation. Cet onguent 
aun avantage fur l'autre, c'eft qu lra.: 
point d'odeur:; ;  & qu'on peut même lui 
donner une odeur 2gfeable.; mais il ef 
très-dificile de déguifer celle de l'autre. 

H faut auf changer fouvent de lin- 
ges, mais il faut éviter de changer d'ha- 
bits ; parce que les habits s'infectant. , 
ceux qu’on a portés pourroient redonner 
la galle, quand on les reprendroit après 
être guéri. 

» Il faut ion de foufre les che: 
» mifes , culotes, bas; avant qu'on les 
» mette; mais cette fumigation doit fe 
» faire enpleinair. 

$.347. Quand cette maladie dure très- 
Jas temps, elle épuife le malade par 
l'infomnie , l'inquiétude des démangeai- 
fons, & quelquefois la fiévre ; il maigrit 
extrêmement & perd fes forces. Dans ces 
cas, il faut 18. faire prendre un pur- 
gatif doux. 

et Ordonner: quelques bains:tièdes. 

3°. Mettre le malade au régime des 
canal oeie À bay! 

4°. On lui fait os, fie & matin, 
la poudre N°.53, pepdanr quitte jprs 
avec Ja tifanne N°2 6: deng 

Souvent la maladie eft kelkies pril 
frem varier les remedes fuivant lès cir- 
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conftances ; détail dans dogos jene puis 
pas entrer. ` > 

§. 348. Après quelques purgatifs, des 
bains foufrés , & en général les bains des 
eaux minérales chaudes , guériffent très- 
fouvent ; & les fimples bains froids de 


‘_ riviere ou du lac, nées de ce des gal- 


les très-rebelles. 

Il n'y a rien qui entretienne plus long- 
temps la galle, T Tabus des eaux 
chaudes. 

$: 349. Je réitere qu'on ne doit ja- 
mais employer érourdiment l'onguent 
N°. 52, ou les autres remedes qui font 
difparoître la galle. Il n’y a point dé maux 
_ qu'on mait vů fuivre la trop prompte 
guérifon de cette maladie par des re- 
medes extérieurs, employés avant que 
d’avoir évacué, & un peu diminué là 
creté des humeurs. 
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CHAPITRE XXVL 


Avis pour les femmes. 


s. 3 tes i Es haiei font fujettes à tou: 
tes les maladies.que je viens de décrire,& 
leur fexe les expofe à quelques autres qui 
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dépendent de quatre caufes principales; 
les reples, les groffeffes , les couches &t 
les fuites de couches. Je ne penfe point 
à traiter ici de toutes ces maladies; elles 
éxigeroient un volume plus gros quece- 
lui ci, & je fuis obligé de me borner & 
des avis généraux fur ces quatre objets. 
= $. 351. La nature , qui deftinoit les 
femmes à élever le genre humain dans 
leur fein , les a aflujetties à un écoule- 
ment de fang périodique ; qui eft la four- 
ce d’où l'enfant tirera un jour fa fublif- 
tance. F4 

Cette évacuation commence généra- 
_fément dans ce pays, entre quatorze 
êt feize ans. Souvent: avant qu'elle pa- 
roifle , les jeunes filles font pendant 
long-temps dans un état de langueur, 
qu’on appelle chlorofe , oppilations , på- 
lés-couleurs ; & quand elle tarde trop à 
venir, elles tombent dans dés maladies 
très-praves, & fort fouvent mortelles, 
Mais on attribue cependant , fort mal 
à propos à cette caufe, tous les maux 
auxquels elles font fujettes à cet âge; 
ils dépendent d’une autre dont les oppila- 
tions mêmes ne font fouvent que l'effet; 
Eeh la foibleffe qui eft naturelle & né- 
celfaire à ce fexe.Les fibres des femmes, 
déftinées à céder, qua elles feront ten- 
dues par tout le volume de l'enfant ; &t 
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de fes accompagnements , volume. fou= 
vent très- confidérable, devoient.- être 
moins roides. moins fortes, plus lâches 
que celles des hommes ; par-là même,la 
circulation: fe fait chez elles avec moins 
de force, le fangeft moins épais, plus 
aqueux , les humeurs ont plus de pen- 
chant à croupir dans les.vifceres,, & a à 
former des engorgements.. 

6. 352 L'on préviendroit les maux 
auxquels cette .conftitution. peut con- 
duire , en aidant la foibleffe des; mou- 
vements naturels, par l augmentation de 
mouvement que fournit l'exercice; mais 
ce fecours qui feroit en, quelque, façon 
plus néceffaire aux femmes qu'aux hom- 
mes; leureft enlevé par l'éducation qu'on 

Jeur donne; ; on les applique aux ou- 
vrages du ménage,quiexercent beaucoup 
moins que ceux auxquels:Ja vocation des 

hommes les appelle;elles fe donnentpeu 
de mouvement. la difpolition. natu- 
relle de foibleffe s’accroir,& elle devient 
alors maladive , le fang. eu mal., il 
perd fes qualités ,»les- humeurs croup iÈ 
{ent par-tout, aucune fonétion ne fe fait 
biens; 

Elles ‘commencent : à yeee ds dansa un 
état de languenrquelguefois trẹs-jeùnes,. 
&plufieúrs annjps ayant qu’il foit.quef- 
tion des regles "cette langueur, les rend 
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pareffeufes; | le mouvement les fatigue un 
peu, elles n’en prennent point y il feroit 
le remede de ce mal commençant, mais 
le remede les fatigue, elles le rejettent, 
& le mal augmente. 

‘L’appétit fe dérange comme les autres 
néon „elles en ont peu, les aliments, 
“ordinaires ne le réveillent point, elles 
fe livrent à des fantailies fouvent les plus. 
bizarres, qui achevent de ruiner l’efto- 
mac, les digeftions & la fanté. ` 

Quelques années s'écoulent , le temps: 
des regles approche , & elles ne paroif- 
fent'point, par deux raifons ; la pre- 
miere, c’eft que la fanté eft trop affoi-. 
blie pour établir cette nouvelle fonction, 
dans le temps que toutes les autres lan- 
guiffent: la feconde , parce qu’elles ne 
font point néceffaires, puifqu’elles font 
deftintes à évacuer , hors la groffeffe , 
le fang fuperflu que la femme ef defti- 
-née à produire, afin. qu elle ne fourniffe 
-pas de fon néceffaire à l'enfant , & que 
ce fuperflu. n’exifte point chez les filles 
languiffantes dès long-temps. 

:$. 353. Cependant le mal augmente, 
parce que toute maladie , qui ne guérit 
pas, fait des progres journaliers ; on,l’at- 
tribue. à la fuppreffion , mais fouvent on 
fe „Tompe , puifque la maladie ne vient 
point toujours de la fupprefion , & que 
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la Tippit on vient fouvent de la malas 
die. Cela eft fi vrai, que lors même que 
cette évacuation arrive, fi la foibleffe fab» 
fifte , les malades n’en font pas mieux , 
au contraires & fouvent l’on voit de jeu- 
nes garçons, qui ayant reçu de la nature 
une conftitution, X de leurs parents une 
éducation feminine , Ont les mêmes 
maux que lès jeunes filles oppilées. 

Les filles dela campagne , qui menent 
fouvent le genre de vie des hommes, 
font moins. fujettes à ce mal que celles 
de la ville, : 

$-.354. Qu'on ne s'y trompe done 
point ; tous les maux des jeunes filles nè 
viennent Fée du Waan des regles; 
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jeune fille, di Rte bien” portante, 
qui a fait à Peu-près fon crû; quia beau- 
coup de faig, n’a point cette évacua- 
tion dans l’âge marquésalors ce fuperflu 
de fang occafônne mille maux,& beau. 
coup plus violent que ceux qui ne dé- 
pendent que de la caufe précédente. 

Si les filles oifives de la ville font plus 
fujettes aux oppilations qui dépendent 
de la foibleffe dont j'ai parlé, ou qui 
accompagnent, les filles de la campa- 
gne font plus. fujettes à cette derniere 
éfpece qui dépend de trop de fang re- 
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tenu‘, que celles des villes; & c'eft ce 
qui procure ces maladies fingulieres ; 
qui paroiffent furnaturellés au peuple, 
& que par-là même, il attribue au for- 
tilege. 

3i Lót même que les régles 
font. venues; ellès fe füppriment fouvent, 
& il n’y a aucune maladie que cette fup- 
preffion mait produite. Elles fe Suppri- 
ment fouvent dans le cas du 6. 351 > 
par la continuation de la maladie qui 
ävoit mis obftacle à leur arrivée, & 
dans d’autres cas par d’autres caufes 
téllés que le froid , l'humidité, üne peur 
violente , toute pafon trop forte , des 
aliments trop froids, ou indigèftes ou 
trop chauds; dés boïffons à la glace , un 
éxercice porté trop loin , les vieilles. Les 
accidents que ces fuppreffions occafion- 
nent , font quelquefois plus violents que 
ceux qui précédent la premiere venue. 
$. 356. La facilité avec laquelle cette 
iéuation fe fuprime , diminue, fe 
dérange, par les caufes que je viens d af- 
figner, les maux affreux, qui font la fuite 
de ces dérangements, me paroiflent des 
raifons bien fortes pour engager les fem- 
mes à donner tous leurs foins pour en 
conferver la régularité à tous égards, en 
évitant à cette époque, toutes les caufes 
qui peuvent leur nuire. cl elles vouloient 
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bien, non pas fur ma parole, mais. fus 
Ces de leurs meres, de leurs parentes 
de leurs amies, fur leur propre expé- 
rience , fi elles vouloient bien, dis-je ; 
- fe perfuader combien il leur importe de. 
fe ménager dans çes temps critiques , il 
_n'yen a pas une , qui; . dès la premiere: 
apparition, jufqu'audernierretour, ne fe 
conduifit avec la plus frupuleufe. régu- 
larité, 

Leur conduite dans ces circonftances 
décide abfolument de leur, fanté „ de 
celle de leurs enfants , de leur bonheur, 
de celui des perfonnes AREG: qui elles, ont 
à vivre, 

Plus alles ont jeunes & + retro 
_plusles ménagements font néceffaires.Je 
‘{çais que la robufte campagnarde néglige 
quelquefois i impunément de fe ménager, 
mais.d’autrefois elle en eft cruellement 
punie; & je pourrois produire une lon- 
gue lifte de celles qui fe font jetrées , 
par leurs imprudences,dans les fituations 
les plus triftes. 

Outre l'attention qu'il faut avoir d’é- 
viter les caufes générales que j'ai indi- 
quées dans le.§. précédent, chacune doit 
obferver ce qui lui nuit plus particulié-. 
rementà cette époque, & y renoncer 
pour toujours. 

$: 357. Il y a plufieurs femmes chez 
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“lefquelles les regles viennent toujours ; 
fans aucun dérangement de leur fanté ; 

yen a d'autres qui font incommodées 
à chaque retour, & quelques-unes pour 
Jefquelles ils foit affreux par la violence 
dés coliques qui les précédent ou les ac- 
compagnent, & qui font plus ou moins 
longues. J'en ai vů ne durer que quel- 
ques minütes , d’autres quelques heures; 
LA en a qui durent ‘plufieurs jours , = & 
qui font * accompagnées de vomiffemens, 
de défaillances, de” ‘convul lions; occa- 
fionnées par ‘Vattrocité des douleurs ; 
de vomiffement defäng, de faignements 
de nez, Xc, qui, enun mot, paroiffent 
Tes mettre aux portes de la mort! Cet- 
état demande unetrès-férieufe attention: 
-mais comme il dépend de plufieurs cau- . 
. Tes fouvéht très- oppofées , itet impófi- 
ble d’ indiquer ici le traitement qui con- 
Vient à Chace: Quelques femmes ont 
Te inalheur d étre fetes’: a ces accidents 
tõúsles mois] dépüis la premiere áppa 
ritioh desrégles jjufqu'a leur dernier re 
tour; à moins que les'remèdes’, ‘le rel 
gime, quelquefois une couche ne les en 
délivrént : q uelgues autres nè fouffrent 
| quede temps en “temps, tous les deiiz"! : 
trois , l'quatré mois: détéiliemest a rès 
aVvöir cruellèment* foa ‘fendait Tet 
ae mois? eè mémi ks Poe 
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années : n de fouffrir enfuite;d'au= 
tres enfin,après avoir eu leurs régles peg- - 
dant très-long-temps fans aucune dou- 
leur , fe trouvent affujettiesà des dòu- 
leurs cruelles à à tous les retours, par im- 
“prudence, ou par fatalité , elles ont ef- 
fuyé quelque dérangement. qui les. ai 
fupprimées, diminuées , retardées: & 
cette confidération doit rendre prudentes 
celles même qui pañent ordinairement 
cette crile fans douleurs; elles doivént 
toutes être perfuadées que , quoiqu elles 
n'aient aucune incommodité fenfible , 
elles font cependant plus délicates ? plus 
fenfibles aux impreffions des corps étran- 
gers,plus aifément affectées par les mou- 
vements de l'àme , &t ont l'eftomac pli 
foible. 

6.358: Ces mêmes HSE peuvent être : 
trop abondantes, & elles jettent dans 
des maladies très-graves, mais dont je 
ne parlerai pas,parce qu'elles font beau- 
coup. moins fréquentes, que celles. qui 
font produites par la fuppreflion : d'ail- 
leurs, on pourra faire.ufage dans ce.cas, 
des remedes que je donnerai plus bas, 
en parlant des pertes, de fang qui ont 
lieu dans la groffeffe, (voyez $. 365 ). 

.$..259. Enfin, lors. même .qu elles 
font le plus régulieres 4 après avoir duré 
jin c certain nombre d’ années, (il eftrare 


POUR LES FEMMES. 383 
que cela aille à trente cinq }, elles finif. . 
fent naturellement & néceffairement en- 
tre quarante-cinq & cinquante-ans;quel- 
quefois même plutôt,rarement plus tard; 
& l'époque de cette ceffarion.eft ordinai- 
rement fâcheufe pour les femmes, > 

S. 360. L'on -prévient les maux dé- 
crits $. 352 , en évitant les caufes qui 
fes produifenr, & 1°. en faifant prendre 
beaucoup. de mouvements aux jeunes fil- 
les, für- tout dès que l'on remasque le 
plus légere atteinte du mal. 

2%. En ayant l'œil fur elles, pour 
qu'elles ne mangent point de chofes con- 
fraires; puifqu’ il ya peu de-corps, dans 
. Ja nature, même parmi les moins pro- 

pres à. fervir d'aliments , & les plus dé- 
goûtants, qui n'aient été l'objet de leurs 
bizarres fantaifies, Les aliments gras,på- 
teux , farineux , aigres,aqueux, leur font 
nüifibles. Les thés d'herbes qu ‘on leur 
fait fouvent:boire pour. les guérir, fuf- 
firoient pour les jetter dans cette mala- 
die, enaugmentantle relâchement des fi- 
bres,qui en eft la premiere caufe. Si l'on 
veut boire fur quelques herbes , qu’on 
boive froid. La meilleure boiflon pour 
elles, c’eft l'eau de forges. +... 
‘+ z? Il faut éviter les remedes chands. ; 
crès, & deftinés uniquement à. forcer 
les régles qui font fouvent, des mang af- 
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freux, & ne font jamais de bien. Tis 
` font fur-tont d'autant plus pernicieux , 
‘que la malade eft plus jeune. = =i : 
4%, Si le mal empire , il faut leur of- 
donner quelques remedes; non point des 
purgatifs, des délaÿans, des. bouillons 
d'herbes, des fels; & je ne fçais combien 
d’autres chofes nuifiblés; mais la limaille 
de fer, qui et le-vrai remede de ces 
maux. Il faut prendre la limaille de vrai 
| fer, )& non point celle d'acier, & faire 
attention qu'elle ne foit point rouillée 5 
‘dès ‘qu'elle l'eft , elle n’a prefque plus 
aucune efficace. eani d0 
Dans les commencements du.mal, & 
aux jeunes filles, il fuffit d'en donnér 
quinze ou vingt grains parjeur, eny 
joignant l'exercice , : & une dieteconve- 
nable. Quand le mal eft plus: grave, & 
la malade moins jeune, on peut aller 
hardiment jufqu’à un quart d'once. On 
fait bien de joindre à la limaille, quel- 
quésamers , ou quelques aromates , x 
l'on trouvera indiqués dans les N°. 54 
538€ 56, les remedesles plus utiles dans 


| Ces cas, fousla forme de poudre, de 


vin & d’opiate: Quand on fe propofe de 
déterminer les règles , il faut faire ufage 
duvin N°: 55,quiréuffit ordinairement; 
‘mais j'avertis:&t je fouhaite qu'on y: fafle 
attention ; que fouvent la fuppreffioneft 

l'effet, 
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Teffet, &non pas lacaufe de la maladie, 
&aqu'ilconvient alors.de rétablir la Tani 
té, &; non:paside chercher à forcer les: 
regles „gui feroient à cetre époque quel 
quefois. plus -nuifibles qu'utiles, & qui 
reviennent naturellement quand la ma-, 
lade eft guéries Le-retour doit fuivre le, 
retour de daj fanté ,: & ne doit nine peut 
le précéder ou l'amener- ILy a des cas 
fur-tout., dans. le fquels il feroit très-dan- 
gereux de vouloir employer des remedes 
chauds où aétifs, .c'eft quand il y.a de la 
fiéêvre, de la-toux, quelque hémorrha- 
gie.une grande maigreur , de l’altéra: 
tion; ilfaut détruire tous ces maux avant 
que d’ordonner aucun remede chaud pour 
déterminer les-regles. L'on imagine, mal : 
d-PFOpos ;: que cette évacuation guérit 
les femmes de tous les maux,& cette er- 
reur.coûte la vie à-un: grand nombre. 

§. 361. Pendant qu'on prend ces re- 
medes, il ne faut prendre.aucune des. 
chofes que j'ai déconfeillées: dans les 6. 
„précédents: & l'on doit en’aider l'effet 
par le mouvementr.Celui du char eft très- 
falutaire,celuide la danfe l'eftaufi beau- 
coup, moyennant qu'il ne foit pas porté 
Jufqu’a l'accès, ot PoD at 
= Quand le mala des rechûtes , on fe 
conduit tout comme fi:ç'étoit une pre= 
Mere aade: A ue nus i! 

Tome Il. . S. 
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5: 362. L'autre efpece: d'oppilationr,: 
déene: dans:le 6354; demandéüne icon- 
duite trèsidifférente.-La faignée ; qui eit 
pernicieufe dansla ‘premiére efpece , & 
dont l’ufage jette plufieurs jeunes filles 
dans une langueur incurable, ‘à fouvent 
` emporté cette éfpece dans: Rio aip) 
Les.ibains de pied: tiedes! iles poudres 
N°: 20 j le petit-lair, ont fouveht-réuff y 
mais: ei faut d'autrefois des rs 
| mêmé on doit conlislier.: Kp el 
-:6. 263. Quand les ES feet: par 
Fâge ($.330.).fi-elles ceffent' fout-à:coup; 
&lielles étoient abondantes auparavant, 
il faut néceflairement 1 °.! ‘faire une fais 
 gnée,8t la réitérer tous lés-fix; où'même 
tous les quatre, ou-tous les trois mois; 

. 2%, Diminuer la quantité des aliments 
fur-tout de la ‘viande , des ae & idu 
vin. {r 0 

3°. Augmenter l'ééiicé 

4. Prendre fouvent , le matin à jeun; 

ja HAE N°, 24,qui elt excellente dans 
cecas, parce qu’elle augmente un peu 
toutes les évacuations naturelles par les 
felles , lesurines & la tranfpiration, & 
diminue par-là la quantité de fanp qui 
fe forme naturellement. 

Si cette ceffation eft annoncée ou mê- 
lée, comme il arrive fonvent, par des 


1 
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pertes abondantes ila faignée n'eft.pas 


aufi néceffairesmais le régime & la pous ` 


dre N?. 24, le font:beaucoup;.&t. il faut 
y jôindre de temps en temps-la purgation 
Ne., 23e Les rernedes aftringents emr 
ployés à cetteépoque, ocralinnent des 
--cancers de matrice, i o i 

Il périt plufieurs femmes; à cet âge à 
parce qu’il eft très-aifé de Jous faire du 
mal;'ce qui doit les rendre :très-pru: 
dentes fur tous les remedes qu elles em 
ploient, Mais auffi il arrive fouvent que 


Jeur conftitution change ä leur avantage; 


deurs fibres deviennent plus fortes, elles 
fe trouvent plus robuftes ; plufieurs peti- 
tes infirmités finiflent. & elles. jouiffent 
<nfuite d’une vieilleffe très-heureufe; | 
Jen ai vû plufieursqui à cinquante-deux 
Ou ciñquante-trois ans quitroient les lu- 
nettes, dont elles fe fervoient depuis 
<£ing:ou fix. 

. Le régime, que je: viens d'indiquer , 
la poudre N°. 24, la boiflon N*..32, 
conviennent beaucoup : "dans prefque 
toutes les pertes habituelles, (je parle 
des femmes du pass à quelqu âge ae 
£ê foit. 


i | Déta grofe: a Le | 


#8 Er iiei groffeffes font MARNE 
ment beaucoup plus heureufes dans: les 


s 


dn 
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Campagnes qu'à la ville. Les payfannes 
font: cependantfüjertes ; ‘comme les fem- 
“mês de la ville , aux maux de cœur, X 
aux vomiffements le matin, aux maux 
de têre, & aux maux de dents: mais ces 
maux cédent à la faignée' qui ef prefque 
le feul remede dont elles aient '‘befoin. > 

9. 365. Quelquefois après avoir porté 
des fardeaux trop pefants , , avoir fait des 
travaux violents, ‘avoir fouténu dès cd- 
hotements trop rudes, avoir fait quelque 
“chite ; elles bar attäquées de violentes 
douleurs de‘reins, qui fe répandent juf- 
ques fur les cuiffes;& aboutiffent tout 
à fait au bas du ventre; ce qui préfage ` 
ordinairement qu'elles font è à la veille de 
fe. bleffer. + 

U faut, pour révenir cet dt qui 

ef toujours dangereux, 1.° qu'elles fe 

mettent fur le-champ au lit, & qu'elles 
fe couchent fur la paillaffe fi elles n'ont 
point de matelat, la plume eft très-mau- 
vaife dans ce cas 5! qu'elles. reftent plu- 
fieurs jours dans cette'fituation, ne bou- 
geant À ne parlant prefque point. "~ 

2%. Il faut tirer d’abord, huit ou neuf 
onces de fang du bras. 

1°. Elles ne prendront ni vÉnde ; ni 
bouillons, ni œufs ; mais elles vivront 
uniquement de rue sin fari- 
reufess i 
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49; Elles prendront, de deux en deux 
eures , la moitié de la poudre Ne Fos 

& ne boiront que de-la tifanne NP 

Ilya des femmesrobuftes, fang aimes. 
qui font fujettes à fe bleffér à une certaine 
époque ; : elles préviennene. Cet: accident 
en fe faifant faigner quelques; jours à avant 
Cette époque, & en obfervant unrégime. 
tel que je viens de l’ indiquer.. Mais cette 
méthode ne vaudroit rien pour, les fem 
` mes délicates de la ville , qui fe bleffent, 
Par une toute autrécaufe, X donton pré=, 
Vient les fauffes couches parune méthode, 
très: différente. 


Les couches. 


6: 366. L'on a qu "il périt plus. 
de femmes à la campagne, dans le 
temps de l'accouchement, & cela par le 
manque des bons fecours & l'abondance 
des mauvais; &qu'il en meurt plus en 
ville, après les couches, par une fuité, 
de la mauvaife fanté. 

Le befoin de fages-femmes un peu 
éclairées, dans la plus grande partie du 
pays, eft un malheur trop prouvé, qui: 
a les fuites les plus funeftes , & qui de~. 
manderoit toute l'attention d la police.. 

Les fautes, qui fe commettent dans le 
temps des accouchements font fansnom- 

S3 
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- Bres, &t trop fouvént fans remede. Il 
-faudroit un livré exprès’, Commeon en a 
dans quelques pays, pouf dônnèr les di- 
rédions propres à les prévenir, &C il fau- 
roir formé des fages-fenimes pro- 
i jres à lës ‘Compretdre ; 3 mais cela fort 
du plan queje me fuis propofé. Vindi- 
_ quérai féulement üne des caufes qui fait: 
Je plus de mal, € eft. l'ufage des chofes 
. chaudés que l'on donne dès que l'accou- : 
‘chement eft pénible où lent; comme: 
` caftor , teinture de'caftof, fafran,, fauge, 
rhüe, fabine, bhàile damiblé: við; thé- 
` riaque, vin brûlé avec des aromates p- 
caffé, eau-de-vie, eau d’anis,de noix, de: 
fenouil & autres liqueurs. Toûtes ces: 
_chofes font de vraispoifons, qui, bien- 
Join dé häter l'accouchement, le rendent ` 
plus difficile, en enfämimanr & la ma- 
trice qui ne peut plus fe contracter, & 
les parties qui fervent de pañlage, qui 
par- là même fe gonflent , rétréciflent les: 
voies , & ne peuvent plus prêter. D'au- 
trefois, ces poifons chauds Ve 
une hémorrhäagie quitue en peu d'heures, 
367. L'on fauveroit un grand nom- 
bre de meres & d'enfants, par tne mé- 
~ thodedireétement contraire. Dés qu'une. 
femme, bien portante avant fes couches, 
robufte , bien faite, fe trouveroit en tra- 
vail, X Pe le třavail paroîtroit doulou- 
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teux 8e difficile ; bien, loin de l'encoura- 
-ger à des efonts: précoces, qui perdent 
tout, & déles aider parles remedes def- 
irudifs dont je.vièns ide parler, il faut 
li-ordonner. une faignée du bras, qui 
4 préviendra l'ensorgement, & l'infamma- 
tion ,calmera les douleurs, rélâche wa les 
_ parties, .& difpofera, tout, favorable- 

ment. 

L'onine doit donner d'autre nourris 
ture, pendant le temps du travail,qu'un 
peu de panade routes les trois heures , 
& de l'eau papp autant que la malade 
en veut. 

- On donne, de quatre en quatre "heus 
res; un lavement avec une décoétion de 
mauve & un-peu d'huile ; dans l'inter» 
valle on fair mettre {ur une étuve , c'efte 
à-dire fur un baffin , ou fur une ‘chaife 
percée , dans lequel.il y a de l'eau chau- 
de; l'on frotte le pañlage avec un peu de . 

beurre, & l’on tient fur le ventre , des 
fomentations d'eau quandi: qui font es 
Plus eficaces; 

(En fuivant cette route, nongie 
de fages-femmes ne font point de maly 
mais elles laiffent à la nature le rémps 
de faire du bien, un grand nombre d’ac+ 
couchements qui paroilloient difficiles 
fe terminent heureufement , & l’on a aw 
moins le: a g aller chercher des fe 
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cours. D'ailleurs Tes fuites de couches 
font heureufes ; au lieu qu’en fuivant la 
méthode échauffante,lors même qùe l'ac- 
couchement eft fait; la mere & l'enfant 


ont fi cruellement fouffert, qu'ils périf: 


fent fouvent l’un & l’autre. : 4 v og 

$. 368. Je fçais que ces moyens font 
infuffifants , lorfque la fituation.de Pen: 
fant eft mauvaife, ou qu'il y a quelque 


vice de conformation chez la mere, 
mais au moins, ils empêchent augmen: 


tation du mal, &,comme je l'ai dit, 
Jaïiflent le temps de recourir aux Chi- 
rurgiens-accoucheurs , ou à quelques fa- 
ges- femmes un peu moins mal inftruites. 

Je réitéré encore que les fages-femmes 
doivent bien fe garder de preffer les fem- 
mes à faire des efforts, qui leur font 
un mal infini, & qui peuvent rendre 
fâcheux l’accouchement, qui avec un 
peu de patience, eût été le plus heureux 
& j'infifte autant plus volontiers fur ce 
danger des efforts précipités, & fur la 
néceffité de la patience , que cette pra- 
tique fâcheufe eft prefque générale dans 
ce pays. - one re 
.… L'on craint la foibleffe dans laquelle 
les malades paroiffent être, on imagine 
qu'elles n'auront pas la force d’accou- 
cher, & c’eft la raifon dont on s’auto- 
rife pour leur donner des cordiaux.Mais 
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“cette raifon eft chimérique ; l'on ne perd 


pas fi promptement les forces ; les dou- 
leurs légeres abattent, mais à mefure - 
qu’elles augmentent , les forces fe rele- 
vent, elles ne manquent jamais quand: 
il ny a point d'accident étranger; &: 
Ponne doit être perfuadé que dans une 
femme faine & bien portante , ce meft 
jamais la foibleffe qui em pêche l’accou- 
chement. - | 


Suites des Couches. 


6. pl Les fuites de couches les plus 
fréquentes dans les campagnes font 1° 
les pertes de fang CE à 19. Dins | 
flammation de matrice. 3°. La fuppref- | 
fion fubite des lochies, c'eft le nom qu’on 
` donne ada perte qui fuit ordinairement, 
la couche. 4%. Les ravages du lait. ; 

Les pertes trop : abondantes doivent 
être traitées par les moyens indiqués, 
6. 365 ; & fi la perte eft exceflive, l’on 
applique. fur le ventre; les reins, les, 
cuifles , des linges trempés dans un mê- 
lange de parties égales d’eau & de vi- 
-naigre, qu'on change dès qu'ils com- 
_mencént à être fecs , X qu'on quitte dès., 
` que la perte commence à diminuer. 
$ 370. L'infammation de matrice 

Ss re 
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fémanifeite par ‘des doulelirsdans tout Le: 
a as du ‘ventre ; Ja ténfon de tott le vèn- 
| l'augrentatiof des douleurs quand. 
on ie touche, une efpece de: tache rouge, 
qui monte au milieu du ventre jufqu'au: 
nombril; & qui quand Je malempire ,. : 
devient noire, ce ‘qui eft toujours mor» 
tel; une foibleile étonnante , le vifage 
prodigiéufement changé,ün léger délire, 
“une fiévre continue ayec ùn pouls foi- 
ble & dur,quelquefois des vomiflements- 
continuels, fouvent le hoquet, une perte 
très - peu abondante d’une eau roule , 
puänte, Acre; des envies fréquentes d'al- 
Jet à la felle; des ardeurs & quelquefois. 
une fuppuration d’ urine. 
16 371, Ce maltrès- -grave &t fouvent 
mortel , , doit être traité comme les ma- 
Jadies inflammatoires. I faut fur toüt, 
après les faignées , donner fréquemment 
des lavements d'eau tiede, en injeéter 
- dans la matrice , en appliqueréontinuel- 
lement fur le ventre , & boire abondam- 
ment, où de la tifanne d'orge toute fim- 
‘ple, far chaque pot de laquelle on mer 
ui dèmi quart ap de nitre, ou des 
laits d'amandes N®. 
$. 372. Là fiparefiés totale des lo- 
chies, qui occafionne les maladies les 
plus violentes, fe traité précifément de: 


$ 
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la même façon; & fi malheureufement 
l'on donne quelques remedes chauds, 
pour en forcer la fortie , l’on ôte,dans le 
moment, toute efpérance de guérifon. 


$. 373. Si la fiévre de lait eft trés-forte, : 


la tifanne d'orge du §. 371 , &t les lave- 
ments , avec une diete très-légere uni- 


quement de. panades ou dequelqu’au- 


tres farineux très clairs, la difipent. 
$. 374. Les femmes délicates, qui ne 


font pas foignées comme il feroit nécef= 
faire , ou celles que la néceffité oblige à . 


_ travailler trop tôt , font expofées , à plu- 
fieurs accidents qui dépendent fouvent 
déce que la tranfpiration & l'évacuation 
des lochies ne fe faifant pas bien, & la 
féparation du lait dans les. feins étant 
_troublée, il fe forme ce qu’on appelle 
des dépôts laiteux,qui font toujours très- 
fâcheux, & fur-tout quand ils fe font 
für quelque partie intérieure. Il s'en fait 
fréquemment fur les cuiffes , & dans ce: 
cas, il faut faire ufage de la tifanne 
N°. 58, & appliquer fur la tumeur 
les cataplafmes N2. 59. Ces deux reme- 
des difipent infenfiblement le mal, s'il 
peut fe diffiper fans fuppuration. Si cela 
weft pas poffible, & qu'il fe forme du 
pus un Chirurgien ouvre l'abcès, & À 


traite comme Un autres 
SG. 
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$. 375. Si de dait R coagule dans. le 
fein» il eft dela: plus grande importance 
de difiper incelflamment cette groffeur ; 
fans quoi elle fe durcit,devient fquirrhe, 
& de fquirrhe , fouvent au bout d’un cere 
tain temps, cancer; c’eft-à-dire, la 
‘cruelle des maladies. a 
|- L'on prévient cet horrible male en re- 
_ médiant à ces petites tumeursdès le com- 
mencement. Il n'ya rien de plus efficace 
pour cela que lesremedes N°. 57 & 6o; 


mais il eft toujours prudent de ne rien 


faire fans confulter. ds 

Dès qu’il y a une dureté invétérée. & 
exempte de douleur, ilne faut faire au- 
-cune application; toutes font nuifibles, 
& celles qui font grafles, irritantes, réf: 
neufes ,fpiritueufes changent prompte- 
ment le fquirrheen cancer.Quand le can- 
cer eft manifefté, toutes les applications 
` {ont également aufi nuifibles |, excepté 
celle N?.60. Le cancer a été long-temps 
incurable; depuis quelques années, l'on 
en a guéri quelques-uns avee le remede 
N°.57, quin ‘eft cependant pas infail- 
tiple , mais qu'on doit toujours effayer. 

$. 376. Les bouts des feins des nour- 
“res s'écorchent. fouvent, & les font 
cruellement fouffrir. Un des meilleurs 
remedes, c’eft la pommade la plus fim- 


DES COUCHES 307 
ple, un mélange d'huile & deicire fon- 
dus enfemble: ; ` où l'onguent NE: 66: &x 
file mab eft opiniâtre’; iF ue purr ; 
oa se reuffit sn romina 
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| Avis De les enfants, ’ 


$:.37%4 THE maladies des enfants & 
tout ce qui regèrde leur fanté , font des 
objetsqui ont été généralement trop m= 
gligés par les Médecins , &: dont onia 
confié trop long-temps la diteétion aux 
perfonnes les moins propres à s'en char- 
ger. Leur fanté eft cependant bien im- 
portante; il. faut les conferver fi l’on 
veut avoir des hommes, &c leur méde- 
cineeft fufceptible d'un plus grand de- 
gré de perfeétion qu'oni ne le croit ordi- 
nairement; elle a même un avantage fur 
cellesdes adultes, c’eft que l’on ne trouve 
pasdes compliaaeinns de maux au fré- 
quentes, 

L'on dit qu'ils ne fçavent pas f faire 
entendre; cela-eft vrai jufqu’à un certain 
point, mais cela ne left pas exatement 
. & s'ils ne parlent pas notre langage, ils 


gE o A. v nog 


` en ont un qu'il faut étudier. Chaque mas 


ladie a proprement le fien , qu'un Méde- 
cinattentif apprend'; il doit donner tous 


” fes foins à comprendre celui des enfants, 


& à en profiter pour perfeétionner les. 
moyens de les rendre fains & vigoureux. 
& de les guérir des différents maux aux- 


quels ils font expofés. Je ne me propofe 


pointde remplir cette tâchea@tuellement 


dans tout le détail qu'il exigeroit ; mais 


J'indiquerailes principales caufes de leurs. 
maux, & la façon générale de les traiter: 
je leur épargnerai au moins par-là, une 
partie du mal qu'on leur fait, & l'épare 
gne des maux artificielseft un “de pes 


buts de cet ouvrage. 


§. 378. Prefque tous les enfants qui 
meurent avant l'âge d'unan, & même 
de deux, meurent avec des convulfons #. 
Fon dit qu’ils font morts des convulfions, 
& l’on a en partie raifon. Ce font en 


effet les convullions qui les ont tués , 


mais ces convulfions elles-mêmes font 
Peffet d'autres maladies qui demandent 

toute l'attention de-ceux qui ont foin 
de ces petites créatures;& ce neft qu’en 


i- combattant ces différentes caufes, qu’on 
“peut guérir les convulfions. L'on en re- 
-connoît quatre principales, le méconium, 

| fes aïereurs , la pouffée des dents, & les 


vers, Je dirai quelque chofe de chacune. 


+ 


l 
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Dooni Dw méconiumes 1° 


6. 379: L'eftomac &tles inteftins de 
Penfant font remplis ,; quand il vient 
au monde , d'une matiere noire, médio- 
crement épaifle & aflez gluante , qu'on 
appelle méconium. Il faut que’cette ma- 
tiere foit évacuée avant que l'enfant 


prenne du lait fans quoi elle le cor- 


romproit, & devenant elle-même ex- 


_trémement âcre, il en réfulteroit une 


double fource de maux auxquels l'enfant 
ne refifteroit point. fi | 

L L'on procure l'évacuation de' cet ex- 
crément 1°. en ne leur donnant point 
de Jait les vingt-quatre premieres heures 
de leur vie. 2°. En leur faifant boire, - 
pendant ce temps-là, de l'eau dans la- 
quelle on met un peu de fucre ou de 
miel; ce qui délaye ce méconium, & en 
facilite l'évacuation par les felles, & 
quelquefois par les vomiflements. 

3%, Pour être plus für que toute cette 

matiere fort, il faut leur donner une 
once de firop de chicorée compofes,qu'on 
délaie avec un peu d’eau, & qu'on leur 
fait boire dans l'efpace de quatre ou cinq 
‘heures, Cette pratique a les plus grands 
avantages, & ileftàa fouhaiter qu'elle 
devienne générale; le firop que j'indique 
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eft à préférer de beaucoup à tous les au- 


tres, & fur-tout à l'huile d'amandes, 


si la grande foiblefe exige quelque. 
aliment, il n'y a point d'inconvénient 
à leur dédiér un peu de bifcuit dans’ 
l'eau , comme on fait ordinairement, 0u 
un n pen de panade claire.. on 


Des aigreurs. 


$. 380. Quoique les edhites aient E x 
bienévacués d'abord aprèsleur naiffance, 
très-fouvent le lait s'aigrit dansleùr efto- . 
mac, & produit des vomiffements, des 


coliques violentes, des convulfions „ la 


diarrhée, la mort. Il n’y a que deux cho- X 


fes à faire, évacuer les matieres aigres ; 
& empêcher qu'il ne s'en reforme. Le 


 firop de chicorée eft encore dans ce cas , 


le meilleur remede pour les évacuer. 
On prévient la formation des nouvel- 


_ les aigteurs, en donnant trois prifes par 


jour, fi le mal eft grave; deux & même 
une feule , s'il eft peu confidérable , de 


: Ja poudre N°.6r, & on leur fait boire 


un thé de méliffe & de tilleul. 

$. 381. L’on eft en ufage de donner 
aux enfants beaucoup d'huile d'amandes 
douces, dès qu'ils ont quelques tran- 
chées: mais c’eft une habitude perni- 


.cieufe & dont les conféquences font très-. 


w 
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dangerenfes. Il eft vrai que l'huile ap- 
paife quelquefois d’abord les douleurs 
enenvelopantiles acides, ‘en émouffant 
la fenfibiliré: des nerfs; mais €’eft un re: 
mede: palliatif ; qui ,: loin d'enlever la 
caufe ; l'augménte. puifqu' il aigrit luii 
même; auff le mabrevient bientôt ,: & 
plus on donne d'huile; plus l'enfant de: 
vient fujet aux tranchées; J'en ai guéri ; 
fans autre remede , que la privation de 
lhuile, qui leur afsiblifainletonae $ 
par-là même le lair fe digere moins bien; 
moins vite & s'aigrit plustaifément ; 8 
Faffoiblifflement, que l’eftomac reçoit à 


cette époque, a quelquefois des influen- 


ces fur le tempérament de l'enfant ; 
pour le refte de fes jours. 

Il importe aux enfants d’avoir le ven- 
tre libre, & il eft certain que'très-fou- 
vent Fhuile les referre, en diminuant 
les forces des inteftins ; il n’y a perfonne 
qui ne puifle remarquer cet inconvé- 
nient , & qui ne continue cependant à . 
l’'ordonner dans un but contraire. Mais 
telle eft là force du préjugé dans ce cas 
& dans tant d’autres, on eft dans l'idée 
que tel remede doit produire tel effet ; 
il à beau ne le produire jamais , la pré- 
vention fubffte ; l'on atribue fon inetfi- 
cace à de trop petites doles y: on légi dou- 
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ble, le mauvais effet augmente, & rie 


fait point finir l'aveuglement 
L'abus ‘de l'huile difpofe:aufñi-à dx 
_ monûre ; & enfin il: devient fouvent la 
caufe premiere des maux dela peau} qui 
fontextrémement difficilesà guérir. : 
-Il paroît par-là :qu'onne doit leme 
ployer que très-rarement, .& qu’on l'or: 
. donne toujours trèsamal: à propos. dans 
les coliques, quiviennent d'un principe 
d’aigreur dans: l'eftomac; ou dans. les 
inteftins, o miaa el ol aie TORON 
6: 382.. Les enfants font ordinaire- 
ment plus fujets à ces coliques pendant 


les premiers mois; enfuite elles dimis 
. Ruent à mefure que leur.eftomac fe fors 


-tifie. On.les foulage, dans/l'accès , emi 


eur; donnant des lavements. avec une 


décoétion de camomille , & la groffeur 
d'une noifette de favon. Une flanelle 
trempée dans une décoékion de camomil- 
łe avec un peu de thériaque, appliquée 
chaude fur l'eftomac &ile ventre , ‘leur: 
fait auf beaucoup de bien. pee 
On ne peut pas toujours leur dsn-: 


Ber des Javements , cela auroit fon dan: 
- 8er; & chacun connoît la méthode d'y: 


-fuppléer par des fuppoñitoires,avec quel- 
ques côtes de plantes, ou du favon, otw 
du miel cuit.: Ti. = 


+. + 


Le 


s 
x 
+ 


ÉS ENFANTS. 463 
Un a ARS fûrs moyens de préve- 
ñir ces coliques , qui viénnent de ce que 
le lait ne fe digérepas, c'eft deleur don- 
ner autant de mouvement T ‘il eit 'pof- 
fible; vü leur âge, 5° > 
§. 383, Avant qué de patti à la troi- 
_fieme caufe des maladies des enfants , 
qui eft la pouflée des dents, je dois par- 
ler d’un des premiers foins qu'exige leur 
enfance, c’eft celui de les laver, d'a- 
: bord pour les décräffer , enfuite pour les 
far Inal: 


Du lavage des Pins 


; s 6. bé: Tout le cotps de l'enfaie quë 


nait , eft couvert d’une crafe: qui vient 
de la liqueur dass laquelle il a’ vécu. Il 
eft important de l'en délivrer d'abord ; 
& il n'ya rien dauf bon que le mélange 

‘d’un tiers de vin avec deux tiers d'eau : 
Je vin pur eft dangereux. On peut réi- 
térer ce lavage quelques jours de fuite ;: 
mais c'eft unetrès-mauvaife coutumeque 
de continuer à les laver ainfi tiédement , 
& l'on en augmente le danger, fi l'om 
met du beurre , comme on ne le fait que 
trop fouvent, dans l'eau & Le’ vin qu’on. 
emploie, Si cette craffe paroît gluante &. 
épaifle , il faut fe fervir d'une décoétion: 
de camomille , avec la -groffeur d'une 


` 
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ñoifette de favon, La bafe de la fanté ; | 
c'eft la régularité avec laquelle fe fait 


la tran{piration : pour obtenir cette ré- 
parie sil faut fortifer la peau; & les 


avägestiedes l'affoiblifent. (Quand elle- 


a la force néceflaire , elle fait toujours 


fes fonétions, & latranfpiration ne fe 


 dérangé-pas à rous les changements de 


temps. L'on ne doit donc rien négliger 


Pour la mettre dans cet état; & pour 


” 


parvenir à ce point important, il faut 


Taver les enfants, peu de jours après 


leur naiffance, avec de l’eau froide, 
telle qu’on l’apporte de la fontaine. 


On fe fert d'une éponge, & l'on com- 


mence par le vifage, les oreilles, le der- 


tiere de la tête, ( on évite la fonta». 
nelle ( a )), le col, les reins, tout le. 


corps, lescuiffes, les jambes, les bras, 
en un mot par-tout. Cette méthode ufi- 
tée ily atant de fiécles, & pratiquée 
de nos jours par plufieurs peuples qui 
s’en trouvent très-bien, paroîtra révol- 
tante à nombre de meres ; elles croiront 
tuer leurs enfants,& elles n'auront point 
le courage, fur-tout , de réfifter aux cris 
qu'ils font fouvent les premieres fois 
quon les lave : mais fi elles les aiment 

(a) C'eft cet efpace au deflusde la tête, dans 


lequel on fent que les os ne font pas encore 
réunis, 


w., $ 
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véritablement , elles ne peuvent pas leur 
donner une marque. plus réelle de cette 
_tendrefle ,: qu’ en formontant, en eur 
faveur, cette répugnance. :! 

‘Lesenfants foibles font ceux quiontle 
plus befoin d’être lavés (a) ; les très-ro: 
buftes peuvent s'en pañler,& l'on ne peut . 
croire ; qu'après l'avoir vů fouvent,com- 
biencette méthode contribué à leur don- 
ner promptement des forces: J'ai lé plai- 
fir de voir, depuis , que j'ai cherché à 
l'introduire ici, rque plüfieurs meres, Jes 
plus tendres & le’ plus raifonnables,l’ont 
employée-avec le plus‘ grand fuccès. Les 
fages femmes,qui en ont été les témoins, 
les nourrices & les filles d'enfants, qui 
èn ont éré les exécuteurs Ta’ répañdéhr ; j 
Sc fielle peut devenir générale ; comme 
tout me l'annonce, je fais pleinement. 
perfuadé, qu’en conférvant un très-pratid 
nombre d'enfants ; elle contribuera à ar: 
rêter les progrès de la dépopulation. unf 

Al faut les laver’ très-réguliérement 
tous les ; jours , quelque temps & quel: 
que faifon qu'il faffe, & dans la belle 
faifon , les plonger dans des feang dans 

au ya cependant un ias d foiblelfequidoit 
DO eha, c'eft: quand, l'enfant, a befoin de. chas 
leur , de cordiaux,de, fritioùs } Pour ne pas pé- 
Hide foibleffe; car dans ces Érconftances, le 
- Javage lui a eq 
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des bafins de fontaine , dans. des mit. 
feaux, dans des. rivieres,, dans le lac. : 

Après -quelques jours de pleurs, ils 
$ 'accoutument tous fi bien àcet exercice, 
qu'il devient un de leurs plaifirs,& qu'ils 
zient pendant toute l'opération. : 

Le premier, avantage de cette mé 
thode | » Cet comme je l'ai dit, d'entre- 
tenir la anfpiratiais a de rendre moins 
“à ce. premier avantage, ile en pra on 
les préferve d'un grandnombre de'maux, 
#ur-tout,de la nouûre, des obftrustions , 
des maladies de la-peau & des çonvul. 
fions; & on leur alure une fanté ferme 
& robufte. 

ENTEN Maïs il, ne faut pas den 
iş bien qu'on leur fait en Jes lavant, 
par la mauvaife habitude de les tenir 
trop au chaud; il n'y en a-point de plus 
pernicieufe.&t qui tue plus d'enfants. H 
faut des-accoutumer à être ‘frès-peu has 
_billés „tant le jour que: la nuit: à avoir 
für- tout la tête très-peu couverte, & 
point du tout pendant le jour, depuis 
Tâge de déuxans; éviter qu'ils ne foient 
dans des chambres trop chaudes, & les 
faire vivie au grandr air; foit lété foit 
Yhivér, le plus qu il eft poffible. Les en- 
fants éleyés au ‘chaud, font fouvent en- 
rhumés;foibles, pâles, languiffants, bouf- 


m 
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-fis „triftes; ja: tombent; dans :la:nouûre , 
la confomption. > toutes fortes de lan- 
gueurs, & rérent dans l'enfance, ou 
vivent miférabiés, &tc.: Ceux qu'on lave 
d'eau froide 8: guon levemu pona a 
font l'oppofé.::.2 : , 

Ga Raa leoros Mot PERE que 
Penfance weft’ pas 14 feule période de la 
vie dans laquelle les bains froids foient 
utiles. Jeles aiemployés avec un faccës 
marqué pout des perfonnes de tout Age! 
même pour des feptuagénaires, & il y'a 
_ deux: efpeces de maladies , plus fréquen- 
tes 5! il eftyrai, àJlavile qaita campa- 
gne ; odans Jefquelles dilsiréumiTenr érès: 
, bien£c neft dansiidés foibleffes dé nerfs 
& quand la tranfpiration fe ° fait’ mal 
qu'on craint Tair, quor eft fluxion- 
paire ; foible, languiflant. Le bain froid 
rétablit la tranfpiration, ‘redonne de la 
force aux nerfs, & diffipe par-là tous les 
dérangements que ces deux caufes oéca- 
fionnoientidans l'économie animale On 
dois: les 'préndre avant diner Mais au? 
tant les bains froids font utiles; autant 
l 'ufage habituel des bains chauds eft per: 
nicieux > ils difpofent à l'apoplexie ; y à 
l'hydropifie:, aux vapeurs, à fhypocon: 
drie; & l'ôn voit les villes où l'ufage en 
eft fréquent . défolées. ; p toutes ces 
maladies, oi ESA 
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‘al aS sure tenir le: ventre libre ws des 


T Syr La fon Su à k & sen 


uns fuccombenr aux. maux qu' ‘elle occas; 
: “pr L'on doit, à cette. ROGUE zs fi 


elle eft doutoureufe, zio1 atado 


Lidinens faits: savec ‘une décoétion. de 
mauve y: fans. y: tien ajouter! omais! ils 


-pe font point néceffairess fi üpmigat aen 


même temps da: diarrhée: tuac orm 
+28, Leur diminuer.un peu. p Ah 


des: aliments; parvdeux raifons ji l'une 
celt que l'eftomac elt plus foiblequ'aus 


parayant,, {antrei c’eft qu'il y à quelques 
fois unspein de fiéeluerr sl brong 23 

EDR Leur augmentet:un peu la quán- 
tité dela boiflon; la meilleure pour-eux; 
c'eft fans. epote dib: ; Pinfufiende le 
qu onblanchit avéciun peü:de lait, ooo? 
49, Ondeur. frotte fouvent les. genci- 


| yes ‘avec unimélange: d'autant: de miel 


que de mucilage de:pepins.de coins: & 


onleur donne à mâcher une racine g alə i 


thea ou-de régliffe. : 


- C'eft fouvent dans le nemps d de la for- | 


tie) fef dents, pr les: enfants fein nouent, 
pro w eDi vers. R 


Bri 388. Le méconium ; | Paigreur du 
- lait 
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ait & les dents; foñt-trois grandes cau- 
fes-des maux des:enfants : il yenaune 
quatrieme , les vers » qui leur fait aufi 
très-fouvent du mal , Mais qui n’eft 
Point , cependant à beaucoup près, la 
caufe générale de leurs maux , comme | 
on eft généralement porté à le croire, dè 
qu'on voit un enfant de plus de deux ans 
malade, Ily aun:grand nombre de fymp- 
tômes qui font juger qu’un enfant à des | 
Vers, il n’y en a qu’un feul,c’eft leur for- 
“tie par haut ou par bas, qui le démontre 
évidemment. H ya d’ailleurs à cet égard, .. 
beaucoup de variétés ; quelques enfants ` 

ayant beaucoup de vers fans en être in- 
Commodés, d’autres étant réellement 
malades avec un petit nombre. ` 

Les vers nuifent, 1°. en obftruant les 
inteflins, & en comprimant les pare 
ties voifines par leur volume. 2€. En fu- 
Sant le chyle deftiné à nourrirle malade, 
& le privant par-là même de fa fübfiftan- 
Ce. 3°, En irritant les inteftins, & mé 
- me en les rongeanr. n 

$: 389. Les fignes,qui font croire qu’if 
yena, font de légeres coliques fré- 
quentes & irrégulieres ;, une abondance 
de falive à jeun, une odeur défagréable 
d'une efpece finguliere dans lhaleine ; 
{ur-tout le matins. des démangeaifons 
dans les narines,qui font qu'ils les grat- 
… Tome Il, | E 
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o tent fouvent; unappétit très-irrégulier, 
ayant, quelquefois un appétit vorace , 
d'autrefois point du tout, des maux de 
cœur , des vomifflements; quelquefois dè 
la conftiparion,plus fouvent une diarrhée 
de matieres mal cuites; le- ventre. affez 
gros , lé refte du:corps maigre. Une foif 
que la boiffon ne diminue pas ; fouvent 
beaucoup de foibleffe ; de la trifteffe; le- 
vilage eft allez ordinairement mauvais , 
& change d'un quart d'heure à l'autre » . 
` les yeux font fouvent'éteints, & entou- 
rés. d'un cercle livide; on en voit fou- 
vent le blanc pendant le temps du fom- 
meil, qui eft quelquefois accompagnéde . 
rêves effrayans , de furfauts continuels , 

de grincemens de dents: Quelques en- 
` fants font dans l’'impoñfbilité d’être un 
feul moment tranquilles. Les urines font 
fouvent blanches , je les ai vues comme 
du lait. Hs ont des palpitations, des éva- 
nouiffements, des convulfions, des af- 
. foupiffements longs & profonds, des 
fueurs froides tout-à-coup; des fiévres 
qui ont des caraéteres de malignité ; des 
pertes de vue & de voix, qui durent 
long-temps; desparalyfies ou des mains, 
ou des bras , ou des jambes; des engour- 
diffements. Les gencives fonten mauvais 
état, & comme rongées ; ilsont fouvent 
le hoquet, un pouls petit ft irrégulier à 
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es rêveries, & ce qui eft un des fympa 
_tômes les moins équivoques:, :fréquem 

ment une petit toux féche ; fouvent une 
Æ&fpece de mucofiré dans les felles; quel 
œuefois de très-longues &violentes coli- 
ques, .quife.terminent par un abfcès à - 
_ l'extérieure du ventre, dont il fort des 
MERS: Lip durite y 
6.390: Lon a une foule de remedes 
pourles vers. La grenette ou femen contra, 
qui eft un des plus ordinaires , efttrès- 
bon : l'on fe fertauffi, avec fuccès „de 
Celui N®, 62 la poudre N°. 14. eft un 
-des meilleurs. La fleur de foufre , le jus 
de creflon, les accides, l’eau de miel, 
nt fouvent réuffi ; mais les trois pre= 
miers que j'ai indiqués , füivis d'un pur- 
gatif, {ont les meilleurs, L’on trouvera 
N°: 63, un purgarif, qu’on peut faire ` 
- prendre aflez aifément aux «enfants les 
plus difficiles. Quand malgré ces reme- 
des, les vers fubfiftent , il convient de 
confulter quelqu'un pour en employer 
de: plus efficaces ; ‘ce qui eft très-impor- 
tant, puifque, quoique peut-être la mois 
tié des enfants ait des vers, & que plu- 
fieurs fe portent très-bien , il yen a 
Cependant que les vers tuent: très-réelle= 
ment après leur. avoir fait des maux 
£ruels pendant plufieursannées, 
o Cette difpolition à avoir des vers p 
Iz 


: & 
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prouve toujours des digeftions. impar- 


faites ; ainfi , il faut éviter de donner aux 
enfants , qui font dans ce cas, des cho- 


fés difficiles à digérer. Il faut fur-tout 
bien fe garder de leur donner comme 


remede, des huiles, qui, fuppofé même 
qu’elles détruififflent quelques vers d'a- 
bord, augmentent la caufe qui en laiffe 
teproduire de nouveaux. Un long ufage 


de limaille de fer eft ce qui détruit le 
mieux cette difpofition vermineufe. ` 


Des convulfions, 


Lg. 391. J'ai déjadit §. 378, que les 


convulfions des enfants étoient prefque 
toujours l'effet de quelqu'autre maladie, 

& fur-tout des quatre dont j'ai parlé ; 
quelques autres caufes moins fréquentes 


leur en occafionnent quelquefois, on 


peut les reduire aux fuivantes, 

La premiere , c'eft les matieres core 
tompues qui fe trouvent dans l'eftomac 
& les boyaux, & qui, par lirritation 
qu'elles occafionnent dans les nerfs de 
ces parties, produifent des mouvements 
irréguliers dans lesnerfs de tout le corps, 
ou au moins de quelques parties , d'où 
naiflent les convulfions, qui ne font que 
des mouvements involontaires des muf- 


cles. Ces. matieres corrompues font le 
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produit du trop d'aliments, des aliments 

mal fains, de ceux dont la digeftion eft 

au deffus des forces de l'eftomac des en- 
fants , des mélanges, de la mauvaife 

diftribution des aliments, 

On connoîtque les convulfions de l'e en- 
fant dépendent de cette caufe, par ce qui 
a précédé, par fon dégoût, fon appéfan« 
tiflement, fa langue fale, fon ventre gros, 
fon mauvais teint y où mauvais fom- 
meil. 

La diete,c’eft-à-dire , une PAL 
dàns la quantité de fes alaan , quels, 
ques lavements avec de l'eau tiede, &- 
une purgation N°. 63 „les guériffent. 

§. 392. La feconde caufe, c'eft les 
vices du lait; foit que la nourrice ait eu 
quelque colere violente , quelque grand 
| chagrin » quelque peur, foit qu elle 
| ait pris des aliments mal fains, bu trop. 
de vin, ou des liqueurs ; ; foit qu'elle 
foit réglés, & que cette époque produife 
un dérangement fenfible dans fa fanté, 
foit enfin qu’elle foit malade; dans tous. 
ces cas, lelait fe gåte, & j jette l'enfant 
dans des accidents violents, qui quelques 
fois le tuent promptement. - ~ 

L'on y remédie , 1°. en le privant de 
ce lait gâté, jufqu’à ce que la nourrice 
foit remife dans fon état de fanté & de 
tranquillité, dont on hâte Eo par 

| T; 
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quelques lavements , des calmants , une 
entiere privation de ce qui lui a fait dw 
mal, & en faifanttirerexaétement tout 
le lait qui a fouffert. 

.. 29. En donnant à l'enfant même ieli 
ques lavements , en lui faifant boire 
beaucoup de tilleul, en ne le nourriffant 

- pendant un jour ou deux, que de pana- 

des ou d’autres foupes fans lair, 

3°, En le purgeant, fi ces premiers 

P ne fuffifent pas, avec une once ow 

une once & demi de firop de chicorée 

._ cômpofé , ou autant dé manne ; ces mé- 

decines douces entraînent les teltesde-cer 
lait empoifonné , & diffipent les défor- 
dres qu'il occafionnoit. : 

$. 393. Une troifieme caufe, qui pro 
duit aufi des convulfions, ce font les 
maladies fiévreufes dont les enfants font 
attaqués ; fur-tout la petite vérole ou læ 
rougeole, mais ordinairement elles ne. 
demandent point d’autres fecours que 
ceux qu'éxigent la maladie dont elles: 
dépendent. 

$. 304. L'on voit par tout ce chapitre, 

&il eń important qu'on y faffe beaucoup 
d'attention, que les convulfions font or- 
‘dinairement un fymptôme de quelqu’au- 
tre maladie, plutôt qu’une maladie pri- 
mitive ; qu "elles dépendent d'un grand: 
nombre de caufes différentes , qu ‘il ne 
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peut pas, par-là. même , y. avoit de re- 
mede général pour les arrêter, & que 
les feulsremedes convenables, dans cha- 
que cas , font ceux qui. conviennent à 
Ja caufe qui les: produit, êt que j'aiine 
diqués en parlant de chacune. 

La plûpart de ces prétendus meek 
fiques , qu'on emploie:indiftinétement & 
aveuglément dans toutesles convulfions, 
font fouvent inutiles , & le plus fouvent 
nuifbles ; -dece dernier gente font; 

19. Tous les remedes âcres &:chauds, 
les liqueurs {piritueufes ; lhuiled' ambre - 
ou d’agate, les autres effences , les fels 
volatils; & autres rertedes de cette ef 
pece, qui, par la violence de leur ac 
tion {ur les organes fenfibles des enfants 
font plus propres à produire des convul- 
fions qu'à les calmer. 

29. Les remedes aftringents qui nuis 
fent toutes les fois que la caufe des con 
vulfons dépend de quelque matiere âcre; 
qui doit fortir du corps par les {elles , 
ou qu'elles font l'effet d’un effort de la 
nature pour opérer quelque crife ; & 
. comméelles dépendent prefque toujours 
de l'une onde Pautre de ces deux caufes, ; 
on voit que les aftringents ne convien- 
. nent préfque jamais. Il y a d’ailleurs, 
toujours du dangerà en donner aux en- 
/fants, fans un examen bien mûr, parce 
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qu'ils feur caufent fouvent des obftrucé 
ODA dm RAD NTI 
3430. L'ufage précoce , trop confidéras 
ble, trop continué, ou mal indiqué 
des anodyns,, tels que la thériaque , le 
mithridate , le firop de pavot, ( & ilelt 
très-aifé de donner contre quelqu'un de: 
ges écueils ) ; a auñiles fuites les plus. 
fâcheufes dans les convulfions , & ils 
anuifent au moins aux neuf - dixiemes 
de ceux auxquels on les ordonne. Ils 
calment, il eft vrai, aflez fréquemment 
pour, quelques moments, quelquefois: 
quelques heures, mais le mal: n’en lea 
.vientque plusviolemment enfuite, pari: 
ce qu'ils ont augmenté toutes les caufes 
qui le-produifoient , ils détruifent efto- 
-~ mac., ils conftipent , ils diminuent les 
urines, & d'ailleurs en émouffant la fen: 
fibilité des nerfs, qu’on doit envifager 
comme une des principales fentinelles 
chargées par la nature d’avertir qu’il y 
a des ennemis , le mal augmente fans 
“qu'on s'en doute , il fe forme fourde- 
ment des engorgements qui aboutiffent 
bientôt à quelque accident violent & 
mortel, ou qui laiffent un germe de ma- 
ladies de langueur; & je réitére, que 
- quoiqu'il y ait des cas dans lefquels ils 
font d’une abfolue néceffité, l’on doit 
en général les employer très-fobrement, 
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Ils font utiles 1°. quand les convulfions 
fubfiftent encore après qu’on en a détruit 
lacaufe premiere ; 29, quand elles font. 
fi violentes qu'elles menacent d’un dan~, 
ger très-prochain , & qu’elles font un 
obftacle aux remedes deftinés à détruire 
Teur caufe ; 3%. quand cettecaufe même 
eft de nature à céder aux anodyns com- 
me quand elles font la fuite immédiate 
d'unepeur. 

6. 305. lly a une très-grande difé- 
rence entre les enfants, par rapport à 
la facilité à prendre des convulfions ; il 


s’en trouve à qui les caufes les plus fortes 


ne peuvent pas en donner , qui ont des 
coliquesaffreufes , qui percent les dents 
très-douloureufement , qui ont de fortes 
fiévres, la rougeole, la petite vérole , 
_ qui font rongés des vers, fans avoir ja- 

mais la plus légere apparence de con- 
vulfions; il y-en a d'autres chez lef- 

quels la facilité à en avoir eft fi grande, 
_ Pon peut appeller cette fâcheufe difpo- 
fition, convulfibilité, qu'ils en font atta- 


qués très-fréquemment pour des caufes 
fi léperes , que l'examen le plus attentif - 
ne peut quelquefois pas les découvrir. 


Cetétar qui eft extrêmement dangereux, 
& qui conduiton à une mort tres-promp- 
te, ou à une vie languiffante, demande 
des attentions dont le détail u d'au- 


Í 
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tant plus déplacé ici, que ces cas comz 
muns en Ville’, nele font pas autant 
dans les Campagnes. Les bains froids, & 
la poudre N°. 14, font utiles. > 


| Avis généraux. 


~ §. 396. Je finirai ce chapitre par quel 

ques confeils qui pourront contribuer © 
donner aux enfants un tempérament 
vigoureux, & à les préferver de plu- 
fieurs maux. : 

19. L'on doit éviter de leur donner 
tropà manger & les régler pour la quan- 
tité des aliments & les heures des répas, 
ce qui eft trés-poffble , même dès les 
premiers jours de leur vie, quand celle 
qui les nourrit le veut. C’eft peut-être 
même l'âge où il convient le mieux de 
le faire, parce que c’eft celuioù luni- 
formité conftante de leur vie doit faire 
préfumer que leurs befoins font plus 
conftamment égaux. 

< Un enfant qui a déja quelques années, 
qui eft abandonné à fa vivacité, change 
fes befoins; fa vie eft'irréguliere, fon 
appétit doit l'être, il y auroit par la 
même de l'inconvénient à l'affujettir trop 
fervilement à une régle exacte dans la 
quantité & l'ordre des aliments ; la dif- 
fipation étant inégale, le befoin de ré- 


- 
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«paration ne peut pas être conftant ; mais 
chez le petitenfant, l’uniformité au pré- 
-mier de ces égards rend utile lunifor- 


fnité par rapport au fecond. La maladie 


“eft prefque la feule chofe qui doive 


apporter quelque changement à cet or- 


„drè , & ce changement doit être alors 


pour le retranchement , quoiqu'une pra- 
tique générale & meurtriere établiffe le 
contraire , & qu’un ufage pernicieux au- 


torife les nourrices à remplir d'autant 


plus ces petites créatures , qu'elles ont 
moins befoin d'aliments. L'on sima- 
gine que les pleurs font toujours le cri 
de la faim , & dès qu'un enfant pleure 
on lui donne à mänger, fans vouloir 
faire attention que ces pleurs étoient. 
peut-être l'effet du mal-aife que lui 
‘procuroit un eftomac trop rempli, ou de 


-douleuts dont on n’enleve pas la caufe ` 


en les faifant manger y mais à laquelle 
le manger les rend infenfibles. pendant 
quelques moments, premiérement en les 
diftrayant, fecondement en les endor- 


‘mant, effet du manger chez les enfants, 


qui eft affez conftant & qui dépend des 
mêmes caufes qui afloupiffent tant d'a- 
dultes après le repas. Ad 

L'on ne fçauroit croire tout le mal 
qu'on fait aux petits enfants en leur pro» 
diguant ainfi les aliments, ai. le temps 
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que leurs douleurs dépendent de caufes. 
_très-différentes de la faim; je fouhaite. 
que les meres fenfées veuillent ouvrir les: 
: Yeux fur cet abus, & le faire cefer: | 

Ceux qui leur: donnent beaucoup à. 
manger dans l’efpérance de les fortifier, 
fe trompent beaucoup , & il n’y a point 

de. préjugé qui en tue un aufi grand. 
nombre; tout ce qu'un enfant prend au- 
delà de fes befoins , l'affoiblit au lieu de 
le fortifier; leftomac diftendu perd fes 
forces, & devient moins capable de 

faire enfuite de bonnes digeftions ;. cet 
. excès d'aliments empêche ladigeftionde 
Ceux qui étoient néceffaires;ces aliments 
mal digerés ; non-feulement ne nourrif= 
fent point, & par-là l'enfant s’affoiblit, 
mais ils deviennent une fource de ma- 
ladies, produifent des obftru&ions, la 
nouûre , les écrouelles, des fiévres len- 
tes, la confomption & la mort. 

Un autre inconvénient dans lequel 
on tombe, par rapport au régime des 
enfants, dès qu'ils mangent d'autres ali- 
ments que le lait de leur nourrice, c’eft 
de leur en donner qui font au deflus des 
forces de leureftomac, &t de leur per- 
mettre des mélanges nuifibles en eux- 
mêmes, & fur-tout pour des organes en- 
core foibles & délicats. 

il faut, dit-on, accoutumer leur eftos 
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.-macä tout , mais ce dit-on eft une fot- 
tife; il fani leur faire leftomac bon, 
_alorsils fapporteronttoüt, Son ne le 
rend point bon én leur caufant de fré- 
quentes indigeftions. Pour rendre un 
‘poulain robufte, onle laiffe quatre ans 
fans exiger aucun travail, & alors il 
eft capable des plus pénibles y fans en 
-êtreincommodé. Si, pour l’accoutumer 
“à la fatigue ; on l'avoir dès fa naiffance > 
obligé à porter des fardeaux au-deffus de 
{es forces, il n’auroit jamais été qu'une 
roffe incapable d'aucun travail: c 'eft l'hi- 
floire de Feftomac. 
Pajoûteraiiciune obfervationtrèsi -IM 
-portante ; c'eft que le travail précoce, 
‘auquel Penfant du payfan eft aftreint, 
-eft un malréel pourle pays.Par-là même 
que les familles font moins nombreufes.,’ 
& que plufieurs enfants font tirés très- 
jeunes de la maifon paternelle , ceux qui . 
reftent font obligés de travailler, & mê- 
merà des ouvrages pénibles dans un âge 
où ils ne devroient être occupés que des 
jeux de l'enfance. ls s’ufent avant l'âge, 
ils n’acquierent jamais toutes leurs for- 
ces, ils ne font point leurcrue, & lon 
voit réunies-des phyfonomies de vingt 
ans à desitailles de douze ou treize; fou» 
vent même ils fuccómbent à ces travaux 
forcés, ils tombent dans une efpece de … 
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“confomption & de defféchement qui 
désert o 


$. 397: 2°. 'C'eft une répétition du 


confeil que j'ai déja donné, & fur le- 
‘quel je crois ne pouvoir trop infifter ; 
ilfautles laver, ou les baïgner à l’eau 


froide. 


| €. 398. 39. Leur donner le plus de 
. mouvement qu'il eft poffiblé, dès qu'ils 


ont quelques femaines; car les premiers 
jours de leur vie paroiflent confacrés , 
par lanature, à un repos prefque:total , 


-& à un fommeil qui n’eft intérrompu 


que parle befoin de prendre des aliments; 


: & le trop de mouvement pourroit avoir 


dans cet âge fi tendre, des fuites fu- 
neftes. Mais dès que les organes ont pris 
un peu de confiftance, plus on leur don- 
ne de mouvement, moyennant qu'on ne 
prenne rien fur les temps de leur fom- 
meil , qui doit encore être long, pluson 


Jeur fair de bien, & en allant par degrés, 
-~ on les accoutume très-vîte, & fans dan- 


ger, à des exercices affez forts; celui 


qu'ils prennent dans des chars, ou par le 


moyen de quelqu’autres machines def- 
tinées à leur ufage, leur eft plus falu- 
taire, que celui qu'ils prennent au bras, 
parce qu’ils font dans une meilleure at- 
titude , & en été on les échauffe moins, 
çe qui eh important; la chaleur & la 
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(eur étant des caufes de nouüûre. 

$. 399. 4°. L'on doit les faire vivre au 
piani air le plus qu'il eft poñfible, 

Si les enfants ont te malheur d’avoir 
été népligés, & qu'ils paroiffent foibles , 
maigres ,|languiflants , obftrués ; noûés 
( ce qu'on appelle rachitiques , ou être 
en chartre}, ces quatre fecours les ti- 
rent fouvent de cet état, moyennant 
qu'on n “attende pas trop tard, 

$.-400. 5°. S'ils ont quelque écoule= 
ment dadir) par la peau, ce qui eft très- 
fréquent, ou quelque éruption, com- 
me dartres , croûtes de lait, rache', &e. 
il faut bien fe garder de les arrêter par 
quelques remedes gras ou aftringents. I 
Wy a point d'années qu’on ne voie plu- 
fieurs enfants, que des imprudences de 
ce genre tuent, ou jettent dans les maux 
de langueur les plus cruels. e 

J'ai vů les effets les plus chien: de 
: remedes extérieurs employés pour la ra- 
che &z les croútes de lait , qui, quelque 
-horribles qu’elles paroiffent , ne font j ja- 
mais dangereufes , moyennant qu'on 
n’applique rien deffus, fans lavis: d’une 
perfonne entendue, 

Quand ces maux font opiniâtres, « on 
-doit foupçonner quelques vices dans le 
lait qu'il faut quitter tout-à-fait, où 
changer, ou corriger; mais je ne puis | 
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pas donner ici le dérail du traitement 
que ces maladies exigent. 
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CHAPITRE XXVIIL 


§. e noyé a été plus 
d’un quart d'heure fous l'eau, l'on ne 
doit pas avoir de grandes efpérances de 
le ranimer ; il fuffit même fouvent d'y 
avoir été deux où trois minutes, pOur 
être abfolument mort. Cependant plu- 
fieurs circonftances pouvant avoir pro- 
longé la vie au-delà du terme ordinaire , 
Fon doit toujours effayer de leur donner 
les fecours les plus efficaces, & il faut 
dans ce cas ,.ne pas fe laffer trop tôt, 
puifque ce n’eft fouvent qu'au bout de 


.… (a) Le malheur d’un jeune homme noyé en fé 
“baignant, les premiers jours des bains,détermina 
à publier ce chapitre {éparement'en. Juin 176r. 
Peu de jours apiès un ouvrier alloit éprouver 
le même fort; mais il fut heuteufement retiré 
plus vite que le, premier qui avoir été enviton 
30 minutes {ous l’eau, & on le guériten fuivant ` 
une partie des confeils indiqués dans cette inf 
truétion , dont plufeurs gflftants ayoient des 
gsemplaires, er” 
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deux ou trois heures, qu ‘ils donnent 
quelques re, son équivoques de 

Me x 
L'ona trouvé quelquefois de l’eau dans 
Feftomac des noyés , le plus fouvent il 
ny enta point, d’ailleurs ; la plus grande 
quantité qu'on y en ait jamais trouvé, . 
n’excede pas ce qu’on peut en boire fans 
s’incommoder , ainfi ce n’eft point la la 
_caufe de la mort;il n’eft pas mémeaifé de 
dire commentilspeuvent avalercette eau. 
. Cequiles tue,c'eft la fuffocation par le dé 
fautd’ air, & T eau qui paffe dans le poul- 
mon ; & quiyeft portée dans les mouve- 
ments qu'ils font néceffairement & in- 
volontairement pour refpirer , après 
qu'ils font fous l’eau; car iln’entre abfo- 
lument point d'eau dans leftomac, ou. 
dans le poulmon de ceux qu'on met fous 
‘ l'eau après leur mort;ce qui fert à fonder 
_un jugement dans plufieurs cas criminels. 
Cette eau intimément mêlée avec l'air 
qui ef-dans le poulmon , forme une écu- 
+ me vifqueufe, fansreflort, qui empêche 
abfolument les fonétions du poulmon;&t 
par-là , non-féulement le malade eft fuf- 
foqué , mais de plus, le fang ne pòu- 
vant pas revenir. de la tête, les vaif 
feaux du cerveau fe rempliffent, & Papo- 
plexie fe joint à la fuffocation. Cette 
dconde caufe, c'eft-à-dire l’eau qui en 
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‘tre dans le poulmon n'eft pas générale, 8& 
: Ton trouve plufieurs noyés; dans lefquels 
elle ne paroît pas avoir exifté, & qui ont 
_. péri uniquement par la fuffoéation: 
$- 402. Le but qu'on doit avoir, c’eft 
de dégorger le poulmon & le cerveau, 
& de ranimer Ja. circulation éteinte 
Pour cela l'on doit; o asra 
1°. Dépouiller le pätient de tous fes 
habits mouillés ; le. frotter fortement 
avec un linge fec ; lemettre,s'ileft pofi- 
\ble, dans un lit chaud ,» & continucé 
long-temps les fri&tions, 0 
28. Une perfonne. faire & robufte ; 
doit fouffler dans fes poulmons de l'air 
chaud , & de là fumée de tabac, fi l’on 
| peut eh avoir ; par le moyen de quelque 
tuyau de pipe , de fétu , d’entonnoir „de 
 tate-vin, &c. qu'on introduit dans la 
bouche. Cet air foufflé avec force;fi l'on 
bouche en même temps les narines péa 
betre dans le poulmon,raréfie par fa cha» 
leur l'air, qui , mêlé à l'eau, force Pés 
cume ; il fe dégage de cette eau , il re- 
prend du teflort, dilate le poulmon ; & 
s'il refte encore un principe de vie, la 
_ circulation recommence dans ce mo 
nent, : = à 
39, Dans. le temps, f lon a un 
Chirurgien un peu adroit, il ouvre la 
veine jugulaire , ou groffe veine du col, 


4 


e 

| Des Novée 457 
X laife couter huit, dix, douze onces 
de fang. Cette faignée fait du bien de 
_ plufieurs façons: premiéremient , comme 
faignéé , elle rétablit la circulation, par- 
ce que c’eft l'effet conftant de la faïgnée, 
dans les évanouiflements qui dépendent 
d’une circulation fuffoquée : en fecond 
lieu, c’eft celle qui dans ce cas, foulage 
le plus promptément l’engorgement de 
latète & du poulmôn ; en troifieme lieu, 
c'eft quelquefois lå feule qui fourniffe du 
fang. Celle du pied nen donne point,où 
_prefque jamais; celle du bras rarement 
mais la jugulaire en donne-prefque tous. 
jours. | 
4°. On introduit le plus vite qu'on 
peut, & en aufi grande quantité pof- 
fble de la fumée de tabac dans les in- 
teftins par le fondement, L'on a desma- 
chines très conimodes , deftinées à cet 
ufage , mais comme elles font trés-rares, 
on peut y fuppléer par plufieurs moyens 
prompts; Pun par lequel on à fauvé une 
femme, confifte « à introduire dans le 
» fondement le tuyau d’une pipe allus 
» mée ; onenveloppe le fourneau d'un 
» papier percé de plufieurs trous, on le 
» met dans la bouche , & on foufile de 
» toutes fes forces; à la cinquieme gor- 
» gée , on entendit dans le ventre de la 
» femme, un grouillement confidérable; 
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» elle rendit de l'eau par la bouée ét 
» un moment après la connoiffance. lui, - 
» revint». L'on peut auf allumer deux. 
pipes, dont on abouche les fourneaux s. 
On met le tuyau de l’une dans le fonde: 
ment, & on fouffle par celui de l'autres 
L'on peut encore introduire. une vas 
peur quelconque, en mettant dans le fon< 
dement une canule; ou un autre tuyau 
qu'on lie fortement à. une veflie; cette 
veffie tient par fon autre bout; à un gros 
entonnoir de fer blanc, fous. leguri brûle 
le tabac. Ce moyen m'aréuñfi dans d’au-. 
` tres cas, où le befoin me le fit imaginer. 
= 5°. L'on fait fentir au malade, les, 
eaux fortes les plus volatiles; on lui fouf- 
fle dansle nez, de la poudre de quelque 
herbre forte, Éche, comme de fauge ; 
de romarin , de rhue, dé menthe; 
& fur-tout de hanol.. ou du tabac 
très-fec, ou la fumée des mêmes herbes. 
Il convient au refte, de n'employer ceg 
derniers fecours , qu'après la faignée; ils 
font alors plus efficaces & plus {ûrs. 
6?.Tant que le malade n’a aucun figne 
de vie , il n’avalera pas, & il eft inutile 
& même dangereux de lui mettre dans la 
bouche , beaucoup de liquides qui ne 
pourroient qu’entretenir la fuffocation ; - 
- il fuit d'y mettre quelques gouttes de 
- quelque liqueur irritante qui ranime, 
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Mais dés qu'il a repris quelque mouve- 
ment , il faut lui donner dans l’efpace 
g une Heure,cinq ou fix cueillerées à fou- 
pe d'oxymel fcillitique, délayé avec de 
Peau tiede ; ou fi l’on n’avoit pas ce re- 
mede, on y fuppléeroit par une forte in 
fufion de chardon-bénit , de fauge ou de. 
camomille adoucie avec du miel; quand 
on n'a rien autre, on donne de l'eau 
tiede , dans laquelle on met un peu de fel 
de cuifine. Quelques perfonnes recom- 
mandent les remèdes vomitifs, mais.ils 
ne font pas fans inconvénients, & ce. 
wëlt pas comme émétique que je con- 
ye Poxymel fcillitique. - 
Quoique les malades dönmen 
ae fignes de vie, il ne faut pas 
difcontinuer les fecours, car quelque- 
fois ils meurent après ces premiers mou- 
vements. 
8°. Lors même qu'ils font entiére- 
ment rappellés à la vie, il refte de l'op- 
prefkon, de la toux, de a fievre, en un ‘ 
mot, une maladie; & il convient quel- 
quiéfois de les faigner au bras, enfüiteon 
leur donne beaucoup de tifanne d'orge, 
où fi elle manque, de thé de fureau. 
$. 403. Après avoir indiqué les fe- 
cours néceflaires & vraiment efficaces , 
je dirai un mot de quelqu’ 'atitres qu'on- 


~ 
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eft en ufage d'employer tumultuaîres 
ment. a N A inen 
19. On enveloppe ces infortunés dans 
des peaux de mouton, on de veau, où 
de chiens, qu'on écorche fur le champ ; 
ces fecours ont quelquefois ranimé 
la chaleur , mais ils font plus lents ; 
‘ne font pas plus efficaces que la chaleur 
d’un lit bien échauffé, parfumé defucre, 
_ & que les fritions avec des flanelles 
chaudes. RE j 
~ 289. La méthode de les roulerdans un 
tonneau eft dangereufe,& fait pèrdre un 
temps précieux. 5 RO sds 
3°. Celle de les pendre par les pieds ; 
eft auffi accompagnée de danger, & ne 
peur avoir aucun ufage. Certe écume 
quieft une des caufes de mort, eft trop 
adhérente pour s’évacuer par fon propre 
poids; celt cependant le feul fecours 
qu'on pourroit retirer de la. fufpenfon , 
qui nuit d’ailleurs en augmentant Pen» 
gorgement de la tête &.du poulmon. 
$. 404. Il y a quelques années qu'on 
fauva une fille de dix-huit ans, (on 
‘ignore fi elle avoitétéfous l'eau, peu de 
temps ou quelques heures , } » qui étoit 
» fans mouvement , glacée, infenfible, 
» les yeux fermés , la bouche béante , le 
» teint liyidè , le vifage bouffi ; tout le 
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5 -corps enflé , chargé d'eau, » en éren- 
dant {ür un lit quatre doigts de cendres , 
promptementiéchauffées dans des chau- 
dieres,, en la couchant toute nue für ces 
cendres,en lacouvrant avec d’autres cen- 
dres aufñ échauffées , en lui mettant fur 
la téteun bonnet , autour du col uw 
bas ; -quien étoient remplis, & en met- 
tant par deffus le: tout des couvertures, 
Au bout de demi-heure le pouls revint , 
elle reprit lavoix, & cria, je gele, je 
gele. On lui donna un peu d'eau clais 
Fette; &on la laia huit’ heures: enfe- 
velie fous des, cendres ; elle en fortit 
fans aucun autre mal qu'une laffitude , 
qui fe difipa le troifième jour, Ce. res 
mede doit certainement être efficace, 
& neft pas à négliger; mais il ne doit 
pas non plus faire négliger les autres, 
Du fable mélé avec du fel, ou du fel 
fèul auroient la même efficace , & on 
en a prouvé les bons effets. 

Dans ce moment on vient de reflufci- 
ter deux petits canards qui s’étoient no- 
yés, par un bain de cendres chaudes. 
Celui de fumier peut auff être utile; 
& je viens d'apprendre , par un témoin 
oculaire très-digne de foi & très éclai- 
ré,qu'il contribua efficacement à rappel- 
ler à la vie un homme qui avoit été, 
certainement, fix heures fous l’eau, 
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_. $. 405. Je finirai- par.un article qui 

fe trouve dans un pétit ouvrage impri- 
mé à Paris, il ya vingt-ans, par ordre 
© du Roi, & auquel il n'ya fans doute: 

aucun Prince qui ne foufcrive. sh 

` » Quoique le peuple foit afez géné. 
» ralement porté à la compañion,, : & 
-» quoiqu'il fouhaite de donner: des fe- 
» cours aux noyés, fouvent ilne le fait? 
» pas parce qu'il ne l’ofe.ill s’eft imaginé: 
» qu'il s'expoferoit aux pourfuites de la 
» juftice, I eft donc .effentiel qu'on fa. 
» che, & on ne fçauroit crople redire 5 
» pour. détruire le préjugé où l'on eft 
_» que les Masiftrats. n'ont jamais pré- 
» tendu empêcher qu'on tentât tout ce’ 
» qui peut être tenté en faveur des mal- 
» heureux qui viennent d’être tirés de 
- » l’eau, Ce reft que quand leur mort eft 
» très-certaine , que des raifons exi- 
» gent que la juftice s'empare de leurs 
» cadavres, | 
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CHAPITRE XXIX. 


Des corps arrétésentre la bouche & 
E lefiomac, 


4. 406. IDE fond de la bouche, Jes 
aliments paent dans un canal plus 
étroit qu’on appelle l'œfophage , qui, en 
fuivant l'épine du dos, va aboutir à lefa 
tomac. a Me à | 
il arrive fouvent que plufieurs corps“ 
font arrêtés- dans ce canal lans pou- 
voir ni defcendre ni remonter ; foit par- 
ce qu'ils font trop gros , foit parce qu'ils 
- fe trouvent avoir quelques pointes, qui, 
s’enfonçant dans fes parois, les ‘em 
pêchent de faire aucun mouvement. 
$: 407. Il réfulte de cet arrêt,des acci- 
dents très-graves , qui font fouvent une 
douleur très-vive dans la partie > d'au. 
trefois un fentiment incommode plutôt 
que douloureux, quelquefois des foule. 
 vements de cœur inutiles; une angoifle 
extraordinaire, &', fi l'arrêteft tel que 
- Ta glotte foit bouchée, ou la tracl.ée arta 
tere comprimée, une fuffocation cruelle; 
12 malade ne peut pas refpirer, le poul- 
Tome IT, 4 En 
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mon fe remplit, & le fang ne pouvant: 
pas revenir de-la tête, le vifage devient , 


rouge, livide, le col fe gonfle, l'oppref- 
fion augmente, & le malade périt très- 
promptement.. 


Quand la refpiration n'eft pas arrêtée - 


ou gênée , file paffage weft pas entié- 
rement bouché., & que le malade puifle 


avaler quelque chofe „il vit très-bien. 


quelques jours, & la maladie eft.alors 
une maladie particuliere de l'œfophage; 
mais fi le paffage eft abfolument fermé, 
& qu'on ne puifle point le déboucher 
pendant plufieurs jours , il en réfulte une 
mort cruelle, 

§. 408. Le dangerne dépend pas au- 
tant de la nature du corps arrêté, que 
de fa groffeur relativement au palage j 
de l'endroit où il s'arrête, & de la façon 
dont il s'arrête; & outent les aliments: 
tuent , pendant que les corps les moins 
faits pour être avalés, n'occafionnent 
pas de grands maux... 

Un enfant de fix jours avala une dra- 
gée fucrée qui s 'arrêta : : il mourut d'a- 
bord. à 
Un homme fentes qu’un morceau de 
mouton s’étoit arrêté; pour n'effrayer 
perfonne ; ilortit de table: un moment 
après on veut favoir oùileft,on le trouve 
mort. Un fecond périt pat un morceau- 
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Me gâteau; un troifième par un morceau 
de peau-de jambon : un quatrieme par 
un œuf, qu'il avaloitpar défi. a 

Une chataigne qu'un enfant avaloit 
<ntiere le itua. Un aûtre enfant périt 
- promptement étouffé;( car c'eftitoujours 
_d'étouffement qu'on -périt fi vite ), par 

une poire qu’il avoit jettée en l'air , & 
reçue dans fa bouche, Une poire a auff 
tué une femme. Un morceau de tendon, 
( ce qu'on appelle ordinairement nerf J 
refta arrêté hüit jours fans que le ma- 
dade pût-rien avaler; au bout’ de ce 
temps il tomba dans l'eftomac, dégagé 
par la pourriture, mais le malade mou- 
rut bientôt après, tué par linflamma= 
tion, la gangrene & la- foibleffe. L'on 
a malhéuréufement une foule d'exem- 
plesfemblables, mais il eft inutile d'en 
Citer un plus grand nombre. o 

§: 509. Quand un corps eft arrêté, 
il'ya deux moyens de le dégager, qui 
font de le retirer , ou de le pouifer, Le 
plus für eft toujours de le retirer; mais 
ce n'eft pas toujours le plus aifé: & com. 

me les efforts qu'on fait pour cela fati- ` 

guent beaucoup le malade, & ont quel- 

quefois des fuites fâcheufes , que d'ail- 

leurs le mal eft fouvent éxtrémement 

prefant; il convient de pouffer fi cela 

eft plus aifé, &C's'il ny a point d’incon: 
V2 
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dans l'eftomac. n A D 
© Les corps qu'on peut pouffer fans rif- 
que, font tous les aliments ordinaires 
comme le pain, les viandes, les gâteaux, 


venients à faire entrer le corps arrêté 


“les fruits, les légumes, les morceaux 


de boyaux, le cuir même. Ce n’eft pas 


que de très-gros morceaux de certains 


aliments ne foient prefque indigefti- 


bles, mais il eft rare qu'ils foient mor- 


tels, | 

$, 410. Les corps qu'on doit cher- 
cher à retirer, quoique cela foit beau- 
coup plus pénible que de les pouffer , 
font sous ceux dont l'effet pourroit être 
très-dangereux, & même mortel, fi on 


. les avalait. De cette claffe font tous les 


À 


. cles. 


corps indigeftibles , tels que le liege , les 
paquets de linge, les gros noyaux de 


fruits, lesos, les bois, le verre, les 


‘pierres , les métaux; fur-tout fi au dan- 


ger del'indigefhbiliré, fe joignent ceux 
qui réfultent de la figure de ces corps. 
Ain l'on doit retirer principalement les 
épingles, les aiguilles, les arrêtes, les os 


„pointus, les fragments de verre, lesci- 


feaux, les canifs, les bagues, les bou- 


{n'ya cependant aucun de ces corps 
qui n’aitétéayalé , & les accidents qui 


-gn refultent le plus ordinairement , font 
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de violentes douleurs dans l'eftomac & 
les inteftins ; desinflammations,des fup= 
Purations, des abcès, des ulceres, là fié- 
vre lente, la gangrene , des- miféréré, 
des abcès extérieurs , par lefquels ces- 
Corps reffortent , & fouvent, après beau: 
coup de maux, une mort cruelle. 

$: 411. Quand les corps ne font que 
peu avancés, & qu'ils fe trouventà len- 
. trée de l'œfophage ; on peut effayer de 
les retirer avec les doigts, ce qui réufit 
fouvent. S'ils font plus avancés, il faut 

e fervir de pincettes ; les Chirurpiens 
enont de plufieurs efpeces: celles dont 
quelques fumeurs fe fervent feroient très 
Commodes pour cela, & on peut dans le 
befoin en faire très-promptement avec 
deux morceaux de bois: maisce moyen 
elt peu utile ; fi le corps'eft fort avancé ` 
dans l'œfophage , & fi c'eft un corps flé- 
Xible, qui foit exatement appliqué, & ` 
fempliffe tout le canal, mt 

$. 412. Quand les doigts ou les pin- ” 
cettes échouent, ou ne peuvent pas être 
employés, il faut fe fervir des crochets. 

. On en fait dans le moment avec un 
fil de fer un peu fort, qu'on courbe par 
le bout; on l'introduir plat, & , pour 

S’aflurer de cette direction , on fait, au 

bout par lequel on le tient jun autre cro- 

. Chet, ou une anfe dans le re fens; ce 
3 
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qui ferten même temps à l'affurer à 12 
main-par un fil; moyen qu’on devroit 
_ employer dans ce cas , pour tous les info 
trumens , afin d'éviter les malheurs arri- 
vés plasd’une fois quand ces inftruments: 
échapent, Après que le crocher a pafté 
Fobftacle ,'ce qui eft ‘prefque toujours- 
pofible, on le retourne , & ilaccroche- 
le corps qu’on améne en le retirant. 
Le. crochet eft aufi rrès-commode ;, 
quand un corps un peu flexible, comme: 
une épingle ou une arrête, font placés en 
travers de l’œfophage ; alors ce crocher,. 
les prenant par le milieu , les courbe 
& les dégage. S'ils étoienttrès-fragiles 5 
il ferviroit à les caffer , &, fi les frag- 
ménts ne fe dégageoient pas, on pour» 
roit les retirer par quelqu'un: des autres 
MOYENS AU ca 
6.413. Quand'ce font des corpsminces,, 
_ qui n'occüpent qu'une partie du paffage,, 
& qui pourroient aifément ou échaper 
au crochet, ou , par leur réfiftance , le: 
redreffer, on fe fert d’anneaux folides ou. 
flexibles. 
On! en fait de folides avec un fil de- 
fer , où un cordon de quelques fils d'ar- 
chal très-minces. Pour cela on plie ces 
fils en cercle par le milieu : où on ne les: 
rapproche pas, mais. où on laifle un an- 
neau Qun doigt de diametre ; on ras 
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. Proche les branches l'une de l'autre, on 
introduit l'anneau dans l'œfophage , & 
on cherche à engager le corps & alors 
On le ramene. On. en fait auffi.de très 
flexibles avecde la laine, des fils, des 
foies , de petites ficelles, qu'il convient 
de cirer ,:afin qu'ils aient un peu plus : 
de coniiftance ; on-les attache fortement 
àun manche ou de fil de fer où de ba» 
leine , ou de bois flexible; on les intro- 
duit, on cherche à engager le. carpark 8s 
on le retire; 

On met fouvent plufis urs: de çes an+ 
neaux de file , pañlés Pun dans l’autre, 
afin d'engager plus fûrement le corps; 
quientrera dans l'un, s'il échape à l'au- 
tre. Cette efpece d'anneaux a un avana 
tage; c’eft que quand..on a engagé le 
corps, on peut alors,en tournant le mang 
che, leferrer fi fortement., dans Fan- 
neau ainfitordu, qu’on eft Íe maître de 
de remuer En tous fens; ce qui eft un 
avantagetrés-confidérable For un, pinap 
nombre de cas... 

$. 414. Un quatrieme moyen, c ef 
léponge.La propriété qu'elle a de fe gon- 
fler en s'humeëtant, fonde fon ufage dans 
ce cas, 

+ Siun corps eft arrêté fans remplir toute 
la cavité de l'æfophage , on fait paffeg 


-une éponge par le vuide qui. refte , au» 
| Va 
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delà de ce-corps; elle fe. gonfle bientôt 
dans cet endroit humide , &..l'on-peut. 
. même enhâter. le gonflement en faifant 
avaler, quelques gouttes d’eau ; alors en 


la retirant, au moyen du.manche qui 

a fervi à Vonednire , comme-elle eft 

trop groffe pour refortir parle même 

endroit par lequel elle étoit entrée , elle 

entraîne avec elle le corps qui lui. fait 

du » & par là elle débouche. le go- 
ESA 


Comme RÉpopse fhs peut. fe. tefo 


ferrer, on a quelquefois profité de..ce. 


moyen pour en faire pañler un morceau 
allez gros pat un fort petit efpace. On 
la refferre en l’entourant fortement avec 


un filou un ruban, qu'on peut deffer- 
rer très-aifément , & retirer quand lés 


ponge a. pailé. On l'aflujertit, aufi dans 
un morceau de baleine, fendu en quatre 
à un bout, & qui ayant beaucoup de 
refort -fe reflerre fur l'éponge ; on ac- 


commode la baleine de façon qu'elle ne : 


puiffe pas bleffer; l'éponge eft également 


attachée à un cordon très-fort , afin qu'a 


près l'avoir dégagée de la baleine le 
Chirurgien puiffe la retirer. 

On s’eft encore fervi de l'éponge d’une 
autre façon. Quand il n’y apas.de place 
pour la faire pañler parce que le corps 


remplit tout le canal , & que ce HO 


~ .ARRÉTÉS A£A GORGE, 44t 
weft point accroché , mais feulement. 
engagé par la petitefle du paffage , on 
introduit un morceau d'éponge un peu 
gros dans l’œfophage, jufques près du. 
corps avalé ; alorstette éponge fe gonfle, 
elle dilate le canal en deffus du corps, 
on la retire-un peu, mais très-peu, & le. 
corps étant moine preffé en deus qu’en 
deflous , quelquefois le refferrement de 
la partie inférieure de l’œfophage peut 
le faire remonter; & dès qu’un premier 
dégagement eft fait , le relte opere ais 
fément. | des ar 
T $: 415. Enfin quand tous ces moyens. 
font inutiles, ilen refte un autre, c'eft 
de faire vomir le malade ; mais ce re- 
mede ne peut gueres être utile que pour 
lës corps engagés ; car dans les cas oùils 
féroient accrochés ou plantés, il pourroit 
faire beaucoup de mal. Re re 
Si l'on peut avaler, on fait vomir eu 
donnant le remede N?. 8, ou un re- 
mede émétique, N°. 34 ou 35. L’ona 
dégagé par ce moyen un os arrêté de- 
puisvingi-quatre heures, ete 
Quand on ne peut päs avaler, on 
doit eflayer fi lirritation d’une plume 
promenée dans le fond de la gorge pro- 
duira cet effet, Ce qui n'arrivera pas fi 
le corps comprime fortement tout l'œfo- 
‘phage; alors ilay a d'autre doa que 
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celle de donner un livemént de tabac: 
Un homme avala un gros morceau de: 
poulmon de ' veau, qui s'arrêta au milieu: - 
de l'œfophage, X bouchoit exaétement . 
le paffage; un Chiturgien effaya iouti- 
lement un très-grand nombre de mOÿen;. 
un fecond voyant leurinutilité, & le ma- 
lade ayant » le vifage noir & tuméfié ,, 
_» les yeux, pourainfi dire, hors de la: 
-» tête, tombant dans des fyncopes fré-. 
» quentes avec des mouvements convul- 
» fifs, il lui fit donner en lavement la: 
» décoétion d'une once de tabac en cor-- 
» de; ce remede procura un vomifle- 
» ment violent, qui fit rejetter le corps. 
» étranger, qui alloit caufer la. mort du: 
` » malade. 

o $e 416.. Un fixieme moyen, que je ne: 

crois point qu'on ait employé , mais qui: 
pourroit être tres-utile dans plufieurs cas. 
quand les corps avalés ne font pas trop. 
durs & qu'ils font fort gros , ce feroit 
de fixer un tire-boure folidement à un: 
manche flexible & à un filciré, afin qu’on: 
pût le retirer, fuppofe qu'il quittât fon: 
_manche,il féroit aifé, fur tout fi le corps: 
n'étoit pas extrêmement bas, d'y planter 
le tire-boure , & de le retirer paf ce: 
moyen. 

L'on a vå une épine fixée dans la gor- 

ge, dégagée & ii en riant 


ARRÊTÉS AL A Garcr. 443 

c$ 417: Dans le cas du $: 499 , „quand 

il convient de pouffer le corps, on em- 
ploie ou des poireaux, qui ont l'avan- 
tage de fe trouver par-tout „ mais qui 
font fajets à fe caffer, ou une bougie | hui- 
lée & tant foit peu échauffée afin qu'i elle 
foit flexible ; OÙ une baleine , ou un fil 
dé fer dont on épaifi dans i moment 
un des bouts avec du plomb fondu, ce 
qui eft très-vite fait. L'on peut employer, 
avec le même fuccès, quelques bâtons de 
bois flexible, comme le bouleau, le cou- 
drier , le frêne , le faule , une fonde, fle- 
xible , une baguette de plomb, Tous ces 
corps doivent être très-unis & polis, afin 
qu’ils n’occalionnent point d'irritation ; 
c'eft dans cette vue qu’on les enveloppe 
quelquefois avecunboyau mince de mou- 
ton. L'on attache auffi quelquefois. au 
bout une éponge , qui, rempliffant tout 
* le canal,eñtraînetousles obftaclesqu'elle: 

rencontre, : 
L'on peutencore dansce casfaire ava- 
ler de gros corps, comme de la mie ou 
de la croûre de pain, un navet , une tige 
de laitue,une bale, dans l’s (pérance qu'ils 
entraîneront l obftacle, mais ce font des 
moyens bien foibles , & fi on les fait ava- 
ler fans les avoir affujettis à un fil , il eft 
à craindre que, s’arrétant eux-mêmes » 

ils ne doublent le mal. ce 
| Vó 
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Left arrivé quelquefois, fort heureu- 
ferment, que les corps qu'on vouloit pouf- - 
fers’ engageoient dans la bougie;ou dans 
le poireau, dont on fe fervoit pour. les 
poufler nuet reflortoient avec; mais cela 
n'arrive qu'aux corps pointus. j 

: $: 418. S'ikeftimpofble de retirer les 
corps du $: 410, & tous ceux:qw'il eft 
dangereux d’avaler, il faut alors de deux 
maux choifir le: moindre, &\courir les 
rifques de les pouffer, plutôt que de laif- 
fer périr horriblement le malade en peu. 
de moments. L'on doit d'autant moins 
balancer à prendre ce parti, qu’un grand 
nombre d'exemples prouvent que;s’il eft 
arrivé fouvent de grands maux après 
"avoir avalé ces corps,& même une mort 
cruelle, d'autrefois ils n'ont occafion- 
nésique peu ou point d'accidents, 

$-419: Il arrive, quand: ces corps ont 
ne avalés „ide quatre chofes Fune; ou 

£, ils reffortent par les felles ; ou #5 ils 

ne srefarient point , & tuent le malade ; 
ou 3°. ils reflortent par les urines; ou 
4°. ils fe font jour par la peau. Je dé. 
taillerai ces quatre iffues différentes. 

$. 420.Quand ils reffortent par les fel- 
les , ou ils reffortent au bout de peu de 
temps, fäns avoir occafionné prefque 
aucunsaccident, ou cette fortie ne fe.fait 
gue long ae après, & eft précédée par 
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beauconj: de douleufsi' L'on a vå reffor- 
tin, ipeu de jour: après fans avoir fouf- 
fert , un os de jambe de ponle: un noyau 
de pêche, un couvercle de boëte de thé- 
riaque , des épingles, des aiguilles, des 
. monnoies de toute efpece , une petite 
flûte longue de quatre pouces, qui caufa 

‘de vives douleurs pendant trois jours , 
 & fortitheureufement ; des couteaux’, 
des rafoirs, une Honce de foulier. ra 
vů, il n'ya que peu de jours un enfant 
de deux ans & demi, qui avala un clou 
long de plus d’un pouce , & dont latête 
avoit plus de trois lignes de largeur ; 
il s'arrêta quelques moments au col, 
mais il pafla pendant qu’on vint mecher- 
cher, & reflortirt pendant la nuit avec 
une felle , fans avoir occafionné aucun 
accident: Plus récemment encore, unos 
entier d’aileron de poulet, n'a occa- 
fionné qu'un peu de douleur d’eftomac, 
pendant trois ouquatre jours. 

Quelquefois ces corps reftent plus 
long-temps , & ne reflortent qu’au bout 
de plufeurs mois, & même des années 
fans avoir cependant fait aucun mal; 
ilyen a qu'on ne revoit & qu'on ne 
reflentjamais, = | 

:$.421.L'évenement n reft pas toujours 
jauffi heureux, , X quelquefois, quoiqu ils 
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reffortent naturellement , ce weft qu'a- 
près avoir fait fouffrir les douleurs, les 
plus vives dans l’eftomac & dans les bo- … 
“yaux. Une fille avala quelques épingles , L 
elles lui occafionnerent des douleurs vio= 
lentes pendant fix ans ; enfin, au bônt - 
de ce terme, elle les rendit & fut gué- 
rie. Trois aiguilles occafionnerent , pen- 
dantunan, des coliques, des évanouif- 
fements, des convulfions ; elles reflorti- 
rent au bout de ce terme par les felles , 
& lé malade fut guéri. P 
` = Un autre plus heureux, quien avoit 
avalé deux, ne fouffrie que fix jours , au 
bout defquels il les rendit par les {elles 
-Il arrive quelquefois que ces corps s 
après avoir parcouru tons les inteftins ; 
font arrêtés au fondement, & occafion- 
nent de fâcheux accidents , mais aux- 
quels un Chirurgien adroit peut prefque 
toujours remédier. S'il eft pofible de les 
couper ,comme des os minces , des ma- 
choires de poiflons, des épingles, ils for- 
tentalors avec beaucoup de facilité. 
$. 422. Une feconde iffue, c'eft quand 
ces corps ne reflortent point , mais occa- 
fionnent des accidents fâcheux qui tuent 
le malade, & il y a beaucoup de ces cas. 
Une Demoifelle ayant avalé des épin- 
gles qu’elle tenoic dans fa bouche, une 
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partie reflortit par les felles , mais l’au- 


tre partie perça les inteftins, & même le 
ventre avec des douleurs inouies:; la ma- 
lade périt au bout de trois femaines. 

 Unhomme avala une aiguille,qui per- 
-ça Peftomac , pénétra dans le foie, & fit 
périr le malade en confomption. 


Une fonde échapée en examinant la: 


gorge , avalée „ tua le malade au bout 
-de deux ans, 
On voit tous les jours avaler des pie- 


ees monnoyées , de différents métaux .. 


fans qu'il furvienne rien de fâcheux ; on 
a vů avaler jufqu’à cent louis d'or qui 
teflortirent tous, Mais que ces heureux: 
hazards n’infpirent pas trop de fécurité ,. 


les évenements fâcheux doivent infpirer ; 


une jufte crainte; une feule piece de 
_monnoie avalée, bouchalacommunica- 
tionentre Peftomac & les inteftins,& tuas. 
On avale tousles jours des noyaux im- 
punément, mais os a des exemples de 
| gens chez lefquels ils'en eft fait des amas: 
qui font devenus caufe de mort, après: 
beaucoup de douleurs. 

6. 423. Latroifieme iffue,c'eft quand 
‘ces corps reflortent avec ks urines smais 
ces cas fontrares. 

Une épingle, de moyenne grandeur, 
seflortit en urinant , trois jours après Pa 


Fr. Des CÉx re. us 
voir ayalée, & l'on a rendu par la: même 
voie , un petit os, des noyaux de cerifes, 
de prunes, & même un de pêche. 

6. 424. Enfin le quatrieme cas, cet. 
quand les corps avalés percent Peftomac ` 
ou les boyaux, & qu'ils vont jufqu'è Tla 
peau, j occafionnent un abcès & fe font. 
jour eux-mêmes, ou font tirés enouvrant 
l'abcès. Ils font fouvent très-long-remps 
à faire ce trajet; quelquefois les douleurs 
font continues, d'autrefois le malade 
fouffre pendant quelques temps, les dou 
leurs ceffent & recommencent. L'abcès 
{fe forme, ou fur l eftomac ou dans d’ au 
tres parties du ventre; quelquefois mé- 
me ces corps, après avoir percé les ine 
teftins, font des routes fingulieres, &. 
vont reflortir loin du ventre Une aiguille” 
avalée reflortit, au bout de quatre ans, 
à la jambe; une autre à l'épaule, © 

6. 42 Tous ces exemples, & une 
foule d’autres , de morts cruelles après 
des corps avalés, prouvent Ja néceffité 
d’être fur fes gardes à cet égard , & dé- 
pofent contre l’imprudence horrible, jo- 
 ferois dire criminelle, de s’ amufer de 
jeux qui peuvent occafionner ces mal- 
heurs,ou même de tenir dans la bouche 
des corps qui,échapant par imprudence, 
ou par accident ,- deviennent caufe de 


Iy i 
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mort, Peut-on, fans fremir , mettre dans . 
la bouche des aiguilles & des épingles 
quand on-penfe aux maux horribles & 
à la mort cruelle qu’elles peuvent occa- 
- fionner? : | 

6.426. L'on a vů plus haut que quel: 
quefois les corps arrêtés étonffoient le 
malade ; d'autrefois , on ne peut ni les 
retirer , ni les précipiter, mais ils reftent 
dans l’œfophage , fans que le malade 
meure, au moins d’abord. Cela arrive 
quand ils font fitués de façon qu'ils ne 
compriment pas la trachée-artere, & 
qu'ils nempêchent pas totalement le paf- 
fage des aliments ; ce qui ne peut gueres 
arriver qu'aux corps pointus. Ces corps 
ainfi arrêtés, occafonsent quelquefois 
fans beaucoup de violence , une petite 
fuppuration qui les dégage, & ils refor- 
tent par la bouche, où tombent dans l'ef- 
tomac;d’autréfois une inflammation pro- 
digieufe qui tue le malade ; ou fila ma- 
tiere de l’abcès fe porte en dehors , il fe 
forme une tumeur à l'extérieur du col 
qu'on ouvre, & le corps reffort par-là. 
Des troifiemes fe font une route, qu'ils 
parcourent avec peu ou point de dou- 
leurs, & ils vont refortir derriere le col, 
fur la poitrine, à l'épaule, enfin en dif- 
férents endroits. | Frs 
. $. 427. Quelques perfonnes étonnées 


450 Des Corrs , 
‘des matches fingulieres de ces corps, qui, 
par leur volume & fur-tout par leur fis 
gure, paroiflent ne pouvoir s'introduire 
dans le corps qu’en le détruifant , fou- 
haiteront qu'on leur explique comment 

& où ces corps font leur rowe. L'onme 
permettra, en leur faveur, une courte 
digreffion » quieft, peut-être, d'autant 
moins étrangere àmonplan;qu'en faifant 
difparoître le merveilleux de la chofe , 
elle fera tomber le préjugé faperftitieux 
qui a fouvent attribuéaux fortiléges, des 
faits de cette efpéce, qui s'expliquent 
avec beaucoup de facilité. Cette même 
raifon eft une de celles qui m'ont dés 


terminé à donner autant d'étendue à ac 


chapitre. 

L'on trouve fous la poai à dans dt 

qu'endtoit qu'on l'ouvre, une membrane 
compofée de deux lames, féparées l'une . 
& l’autre par de petites cellules quicoms 
muniquent toutes les unes aux autres j‘ 
& qui font remplies plus ou moins de 
graïlle. 1} n'y a aucune graiffe dans tout 
le corps, qui ne foit renfermés dans cette. 
membrane, qu'on appelle membrane 
graiffeufe on cellulaire. 
_ Elle fe trouve non-feulement fous la 
peau, mais delà en fe repliaat de diffé- 
rentes façons , elle fe répand dans tout 
le corps; elle fépare tous les mufcles y 
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_efle fair partie de l’eftomac, des boyaux, 
de la veñfie, de tous lesvifceres,c’eft elle 
qui forme ce qu'on appelle la coiffes ou 
dans les animaux, penne: elle fournit une 
enveloppe aux veines, aux arteres', àU% 
nerfs. Dans quelques endroits elleeft très- 
épaifle & remplie de beaucoup degraiffe, 
dans d’autres, elle eft extrêmement min- 
ce, &C dénuée de graille ; par: tout elle 
et privée de tout fentiment. 

On pourroit fe la repréfenter comme: 
une couverture piquée , dont le coton eft 
inégalement diftribué ; dans quelques 
endroits il yen a beaucoup ; dans d'au- 
tres il n’y ena point, & les deux doubles - 
s’y touchent. C’eft dans cette membrane 
que fe font les mouvements de ces corps 
étrangers; & comme la: donmadan 
eft générale, it neft point étonnant qu'ils 
aillent-d’un endroit à un autre très- éloi=. 
gné; en parcourant. de très-longs che: 
mins, Les Officiers & les Soldats, fentent 
trés-fréquemment des bales, qu'on n'a 
pas pů {ortir , “faire ie trajets confidéra- 
bles: 

-La communication générale entretoue 
tes les parties de cette membrane,eft dé- 
montrée par un fait qui fe réitere rous les: 
jours , contre les Loix de la Police ; les 
Bouchers font une petite incifion à læ 
| peau d'unveau, à Lo ils appliquent 
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un foufflet , ils foufflent fortemént, & 
; il n'y a pas une partie de tout le veau j 
qui ne fe reflente de ce gonflement : aiti- . 
ficiel. 

Des fcélérats, fe font fervi de cette in- 
digne manœuvre , pour rendre mon- 
ftrueux des enfants qu'ils faifoient voir 
enfuite pour de l'argent. 

C’eft dans cette membrane ,. que les 
eaux des hydropiques font ordinaire- 
ment évanchées, & dans laquelle elles 
fuivent les mouvements que leur impri- 
me la pefanteur, L'on demandera: cette 


-membrane étant traverfée en différents * 


endroits par des nerfs , des veines, des 
arteres, &c. qui font des parties dont les, 
blefluresoccalionneroientnéceflairement 
des accidents fâcheux, comment n’en 
arrive-t-il pas? Je réponds 1.Que ces acè 
cidents arrivent quelquefois. 2. Qu'ils 
doivent cependant ärriver rarement, par- 
ce que toutes ces parties qui traverfentla 
membrane graiffeufe , étant plus dures 
que la graiffe , ces corps doivent prefque 
néceflairement, quand ils les rencon- 
trent; être détournés vers les graifles qui 
les entourent , où la réfitance eft beau- ` 
coup moins confidérable , & cela d'au- 
tant plus fûrement , que ces corps font 
toujours cylindriques. | 
§. 428. A tous les fecoufs que j'ai in: 
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diqués jufqwà préfent, je dois ajouter 
` encore quelques confeils généraux. 
-. 1°. Il eft fouvent utile, & même né- 
ceffaire, de faire une ample faignée du 
bras, fur-tout quand la refpiration eft 
extrémément gênée, où quand l'on ne 
peut pas réuflir d'abord à déplacer le 
Corps; parce qu'alors la faignée prévient 
l'inflammation. que  produiroient les 
irritations fréquentes; & en jettant tou- 
tes les parties dans le relâchement, elle 
peut opérer fur-le- GET le dégage- 
ment du corps. 
+ 2%. Quand on voit que toutes les ten 

fatives, pour retirer ou pour pouller,font 
‘inutiles , il faut les ceffer; parce que l'in- 
flammation qu’on occafionneroit, feroit 
auf; fâchéufe, que le mal même, Š que 
Von a des exemples de gens morts de 
= certe inflammation , quoique le corps 
eüt été déplacé. 

3°. Pendant qu’on fait ces tentatives, 

il Ai faire avaler fouvent au malade : , 
bu injeĝeravec un canal courbe, qui 
aille plus loin que la glotte „ quelque 
liqueur fort émolliente , comme de l'eau 
tiéde ou pure , ou mêlée avec du lait, ou 
une déco@ion d'orge , de mauve, de fon. 
ilen rifulte ce double avantage; pre- 
miérement que fon adoucit par-là les 
parties irritées , ce qui the l'inflame 
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- matión; Bu ‘en fecond lieu, fouventuné. : 
initio faite avec force, réuffit mieux 
pour dégager un corpscharnu, que'tou- 
tes les tentatives avec des infromiates ‘ 
= 4°. Quand on eft obligé. de laiffer 
dans la gorge un corps arrêté, il faut con- - 
duire le malade tout comme s'il avoit 
une maladie inflammatoire ; de faigner , 
le mettre au régime, lui enveloper rout 
le col avec des caraplafmes émollients.Ik - 
convient d'employer la même méthode, 
quoique le corps foit dégagé , fi l'on-a 
lieu de croire qu’il eft refté de Miu 
mation dans l’œfophage. ROT 

5°. Quelquefois: un peu de mouves 
ment: dégage mieux que les inftraments. 
L'on fçait qu’un coup de poing derriere 
l'épine , a fouvent dégagé des corps for- 
tement arrêtés; & j'ai deux exemples que ` 
les malades qui avoient des épingles ar- 
_rêtées, étant monté à cheval pour aller 
` dela campagne chercher du fecours dans 
la ville voifine , fentirent l'épingle fe 
dégager après une heure de marche; l’un 
la cracha, lautre l'avala, fans mauvai- 
fes fuites. 

69. Quand le danger. de fuffocation ft 
preflant, que la faignée eft infuffifante, 
qu'on n’a point d’éfpérance de dégager 
promptement le col, & que la mort eft 
proche , fil'onne rendpas la refpiration 
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aù malade, il faut fur-le-champ, faire 
la bronchotomie ; c’eft-à-dire , ouvrir la 
trachée-artere; ce qùi n’eft ni difficile 
pour un Chirurgien un peu entendu, ni 
fort douloureux, 

7e Quand le corps arrêté pafe dans 
F ahomao , il faut d’abord mettre le 
malade à un régime très-doux; éviter 
- tous les aliments âcres, irritants, chauds, 
le vin, les liqueurs, le caffé,, ne prendre 
que peu d'aliments à la fois; n’en point 
prendre de folides, qu'après les avoir 
extrêmement mâchés.Lemeilleurrégime 
feroit de vivre de foupes farineufes, de 
quelques légumes., d'eau &:de lait; ce 
qui vaut beaucoup mieux que l'ufage des 
huiles, 

o $49: L’Auteur de la nature a pourvu 
à ce qu'en mangeant, rienne-paflât par 
la glotte dans la trachée artere; ce. 
malheur arrive cependant quelquefois ; 

. & il furvient dans le moment, une toux 
‘ continue & violente;une douleur aiguë, 
une fffocation , tout le fang fe porte à. 
la tête le malade eft angoiffé & agité par 
des mouvements ‘violents & involontai- : 
res, il meurt quelquefois fur-le-champ. 
= Un Grenadier Hongrois , Cordonnier 
de fon métier, travailloit & mangeoit en 
même temps ; il tomba de fa chaife-fans | 
dire-un feulmot, fes camarades appel. 


lerè nt du fecours ; des Chirurgiens arris 
verent auffi-tôt : il ne donna , malgré 
plufieurs fecours , aucun figne. de vie. 
On trouva dans le cadavre, un morceau 
de viande de bœuf, du poids de-quatre. 
lots; enfoncé dans la trachée artere,qu'il 
bouchoit fi exaétement,, qu'elle. ne pou- 
voit laiflér paler le moindre air au.poul- 
mon., ea e a F il 

+ $. 430. 1l faut dans ce cas, frapper fré- 
. quemment fur l'épine du dos., occafione. 
ner quelques efforts. pour vomir, faire. 
éternuer avec du poivre blanc ,. du mus: 
guet, de la fauge, des tabacs céphaliques 
quelconques , qu’on foufile fortement 
data Ids narines. 4.1. dom 
Un pois jetté en badinant dans la bou- 

` che, entra dans la trachée artere,& ref- 

fértit'en faifant vomir avec de l'huile. 

Un petit os fut chaflé en faifant éter- 
nuer avec de la poudre de muguet.Enfin, 
fi ces fecours ne réuffiffent pas d’abord ; 
il faut fans héfiter, faire la bronchotomie, 
( voyez §. précédent, N°. 6°,) L'ona 
retiré par ce moyen, des os, une féve, 
-une arrête, & fauvé par-là les malades, 
6, 43 1. L'on tente tout quand il s’agit 
de la vie humaine.Dans le cas où un Corps 
ne pourroit ni être dégagé de l'œfopha- 
© ge, niy refter fans tuer promptement le 
malade, lon a propofé de faire une joii 
a. fion 
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ion à l'œfophage même, par laquelle on 
le tireroit,&t d'employer le mémemoyen, 
lorfqu’un Corps tombé dans l'effomac, 
feroit de nature & -Occalionneroit des 
‘accidents propres à tuer promptement le ` 
_ malade. - 

… Quand l'œfophage eft fermé, on nout- 
æit par des lavements de bouillon. 

Jeme fais un plaifir d'annoncer ici au 
Public, que M. VENEL, très-bon Chirur- 
„gien établi à Orbe , vient d'imaginer & 
de faire exécuter quatre inftruments , 
dont il ne tardera pas à publier la def- 
-Cription , qui font fort fimples, d'un 
ufage fort aifé, & qui mont paru plus 

“propres à remplir les indications qui ‘fe 
‘Préfenteront dans ces cas fâcheux,queles 
“autres moyens que j'ai connus jufqu’à 
æréfent. à 
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C CHAPITRE XXX. 


Maladies chirurgicales © externes, 
- Des brûlures , des plaies , des 
° meurtriffures , des foulures., des 
„ulceres „ des membres. gelés , des 
…engelures,des hernies,des clouds, - 
des panaris; des échardes , des 


-Lyerrues O des cors, 


6. ie N Es payfans font expofés , par 

leurs travaux , à plufieurs accidents exe 
térieurs ; comme coupures, meurtfiflu- 

res} Qe qui, quelque: graves qu'ils 
foient fe termineroient prefque toujours 

très-aifément, & cela par une fuite de 

la nature du fang , quia ordinairement 
beaucoup moins d’âcreté à la campagne 
que dans les villes : mais-un traitement 
pernicieuxrend fouventfacheuxdesmaux 
‘es pluslégers en eux-mêmes;& j'ai vû un 
fi grand nombre de ces malheurs, qu'il ` 
me paroît néceffaire d'indiquer ici le trai- 
tement qui convient à Ces Maux exter- 
nes, quand ils n’exigent pas néceffaire- 
ment la main du Chirurgien. Je dirai 
aufi un mot de quelques maladies 6x 
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térieure qui dépendent cependant d'une 
CMS gE e E a ro letl 

Des Brúlures: 

433. Quand la brûlure.eft très-lé- 

gere, & qu'il n’y a point de veffie levée, 
il {uffit d'y mettre une :comprefle trem- 
pée dans l’eau fraiche, & de la changer : 
tous-les quarts d'heures, jufqu’à ce qu'on. 
ne fente plus de douleur. Quand il:s’eft 

levé une veffie, on applique.deflus une 

compreffe de lingetrès:fin, enduite de la 

pommade N°. 64, qu'on change deux 
fois par jour. : Loi 

-Si la peau eft brûlée, & les chairs 

mêmes endommagées,il faut fe fervir de: 
laimême pommade ; mais au lieu d’une 
scompreffe , il faut fe fervir de charpie , 
qui s'applique plus exafement ; & par 
deffus la charpie, on met une fimple toile 
cirée-que chacun peut aifément prépa- 
rer, N°. 65, ou fi l’on veutun fparadrap, 
Nea bbas suite Ebadta Siter 
. Mais indépendamment de ces fecours 
extérieurs, qui font les plus efficaces : 
qu'on puiffe employer, quand Ja brûlure 
efttrès-forte & très enflammée, & qu'ot 
craint les progrès & les fuites de cette 
inflammation , il faut employer les mê- 
“yes femedes que dans les fortes inflam- 
3 : 2 


er 
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mations; faire une fäignée, ou même 


plufieurs fi elles font néceffaires , & met- 
tre au régime; né faire boire que les ti- 
fannes N°. 2 4, 8 donner tous les 
„jours deux lavements fimplés. : 
Quand'on°v'eft pas ‘à’même: d'avoir 
d'abord du ñgtritum pour faire la pom- 


made N°: 64, on'fe contente de fon- 
_ dre enfemble dé l'huile d'olive avec une 


huitieme partie. de cire; & à deux onces ` 


dé ce mélange, ou ajoûte un jaune d'œuf, 
enfin quelque chofe de‘plus fimple en- 


core, c'eft de battreun œuf, le blanc & 


le jaune, avec deux cuillerées d'huile qui 
ne foit pas rance. | 


Quand le mal eft proche de fa fin, eA 


t- 


qu'il nerefte plus qu'une trèspetite plaie; ' 
il fuffit d'appliquer le fparadrap N°, 66, 


«Des plaies. 


$. 434. Si une plaie a pénétré dans 


l'intétieur des cavités, & bleifé quelque ? 


partie contenue dans la poitrine & dans 
le ventre , fi, fans pénétrer dans les ca- 
vités;;-élle a ouvert ‘quelque etoffe ar- 


tere , fielle a bleffé quelque nerf, cequi 

occafionne’ des accidents beañcoup plus ` 

violents qu'ils ne devroient être fans cela, : 

f-elle-elt allée jufqu'à l'os , “Se qu'il air 

fouffert, enfin, s'il furvient quelque 
Ca M 


DES EEE, | jé: 
ru extraordinaire, il faut nécef= 
fairementappellerun Chirurgien. Mais 
-quandla-pläie:n’eft accompagnée d'au- 
Cune ide ces circonftances , qu'elle n'in- 
_téreffe que là, peau,les grailes, les chairs, i 
& les petits vaiffeaux , l'on peut la‘pan- 
{er aifément fans Técoures: parce qu'ordi- 
hairement! tout:fe réduit:à la préferver 
des impreffions de l'air, en donnant cê- 
pendant iffue ati pus: io : 

$: 435. Sile fang ne fort di aucun vaif- 
feau conlidérable; mais coule à peu-près : 
également de.tous les points de la plaie, 
on peut hardiment; le.laifer couler pen- 
dant qu'on prépare promptement de. la 
, charpie. Quandelle eft prête ; on en met 
ce qu'on peut dans la: plaie, {ansa trop 
prefler, ce: qui-feroit très- fächeux: X 
auroit les mêmes inconvénients que les 
tentes & les bourdonnets; on la couvre 
avec une compreffe trempée dans l'huile - 
-d'olivejoù: avec la toile cirée N°: 66 ,mais 
je préfere læ compreffe pour: les premiers 
panfements,:& l'on foutient lé toutavec 
Une bande latge de deux doigts, d'une 
longueur proportionnée au volume de 
Ja partie qu'il faut embander, & qu'on 
ferre affez: pour qu’elle ne fe dérange pas 
afez peu pour qu elle n'occafi ionne au- 
cune inflammation? = : Hoya 
K On: laife çer appareil vibgéquatre 
X 3 


g 
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heures, es plaies étant d'autant plutès 
-güéries, “qu'on les panfe moins fouvent; 
& alors on ôte toute la charpie qu'on 
-peut-ôter aifément:,: 8 s'il y en-aqui 
fe foit attachée : par tedeféchemènt du 
fang, , On la laïfle enfe contentant dën 
.femettre un peu de 'ñouvelleylerefte du: 
rss fe: fait comme Ja panne 
fois 
‘Quand, en continuant ce canGenr 
fimple; ‘fa plaie eft devenue tout-à-fair 
foperficielle , il fuffit d'appliquer la toile 
cirée , ou le fparadrap » fans charpie. - 
Les perfonnes!, qui ont quelque pré- 
‘dilection pour les huiles imprégnées des 
vertus de quelques plantes, peuvent, 
fi cela augmente leur confiance, em- 
-ployer celles de millepertuis , de edik, 
de lis, de camomilles, de balfamines, 
de rofes rouges, en 'obfetvant faving 
“qu'elles ne foient point rances.: 
6.436: Quand la plaie eft cotib- 

rable, ondoits'attendrequ'elle s’enflari- 
_ mera avantque la fuppuration , qui alors 
paroîtra plus tard', aicpüû $’établir ;&t 
que certe inflammation fera accompa- 
gnée de douleurs, de fiévres,. quelque- 
fois de rêveries; il faut, dans ce cas au | 
lieu de la comprells ou de la toile. ci- 
rée, appliquer un cataplafme-de mie de 
pain & de lait; -dans lequel:on met un 
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peu d'huile. afin.qu'il ne s'attache pas, 
& que l’onchange fanstoucher à la plaie, 
trois &, même quâtre fois.par jour. 
18437: S'il y: avoit quelque vaiffeau 
un peu gros ouvert, il faudroitappliquer 
deffus un morceau d’agarie de chêne; 
NS. 67, dont on devroit être fourni par 
tout. On le contient en appliquant def- 
fus beaucoup de charpie , &'en ouvrant 
le tout avec une grofle comprefle, & un 
bandage un peu plus, ferré qu’à lordis 
naire, Si cela ne fuffifoit pas, X que la 
plaie fût à un bras ou à une jambe il fau- 
droit faire une forte ligature, en deflus . 
de la plaie, avec un tourniquet , qui fe 
fait. dans le moment y avec un écheveau 
de fil ou de chanvre , qu'on paffe autour 
du bras en forme d’anneau; on introduit 
entre deux une piece de boisépaiffe d’un 
pouce, & longue de quatre où cinq, & 
en tournant cette piece de bois, on &rre 
autant que l’on veut; tout comme le 
payfan ferre un tonneau,ouune piece de 
¿bois fur fon char, avec la chaîne. & le 
chaton. Mais.il faut avoir foin ; 12. d'ar- 
ranger l'écheveau de façon qu’ilconferve 
une largeur de deux pouces,&t 2°, de ne 
_pasferrer aflez fort pour.occafionner une 
inflammation qui dégénéreroit bientôt 
T E mate ns 
oo 438 Tous les éloges prodigués. à 
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un grand nombre d'onguents , font unt? 
pure charlatannerie + l'artne contribue 
pas le moins du monde à la guérifon des- 
plaies, c’eft la feulenature-qui l'opére s 
& tout ce que:nous-pouvons; c'eft d'é-: 
loigner les obftacles qui s'oppofent àla: | 
réunion. Pour cela,s'il ya quelque corps’ 

étranger dans la plaie, comme fer: 

plomb, bois, verre, morceaux d'habits 

o & de linge, il faut les ôter , fi l'on peut 
le faire avec beaucoup de facilité, linon 
il faut s’adreffer à un bon Chirurgien.. 
qui décide quel parti l'on doit prendre ;. 
enfuite on. panfe comme je lai dir. 

_ Bien loin d'étre utiles, il y a plufeurs 
onguents qui pourroient faire beaucoup 
. de mal; & les feuls cas dans lefquels on 
doit en employer, c'eft quand il y a dans 
la plaie quelques vicesqu’il faut détruire: 
par des fecours particuliers ; mais une 
plaie fraîche , dans un homme fain , n'en: 
demandé point d'autres que ceux que j'ai 
indiqués , 8& ceux du régime. et 

Les applications fpiritueufes font or- 
dinairement nuifibles,ët ne peuvent con: 
venir que dans un petit nombre de cas: 
dont les Médecins -ou les Chirurgiens: 

euvent feuls juger. | A 

' Quand les plaies font à la tête,au lieu 
de la compreffe huilée, ou du fparadrap, 
on couvre la plaie avec une emplâtre de 
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bétoine; ou filon n'en arpoint,on aai r 
lac compreffe: dans duvin chaud. 

_ 6. 439 Cómine les: adcité db! on 
doit: craindre font ceux de l'inflamma. 
tion, les fecours qu'on doiremployer, 
font ceux'qui la préviennent; la faignée, 
le régime; les cr rai ; les ne 
menti etc i 

Quart la plat ekt très: tekaa : il we 
fit dene rien prendre d'échaufant, & 
fùr-tour il faut retrancher l ungt dy vin 
& de la viande. : 00o 

“Quand elle eff'confi dérable ; E qu'i i 
eft à préfumer qu’il furviendra de l'in- 
flammation , il faut néceffairement faire 
nne faignée , ordonner un repos total, 
& mettre au régime > quelquefois mê- 
_ meil fautréitérer la faignée, Ces fecours 
font fur-tout indifpenfaäblement nécef- 
faires quand la bleffare a attaqué quelque 
partieintérieure, &'il n'y a pas de re- 
mede plus fûr qu’une diete extrêmement 
légere. Des malades jugés ne devoir vi- 
vré que: quelques heures après des plaies 
de la poitrine , du bas i ventre, des reins} 
_ontété complettément puéris en ne vi. 
vant pendant plufieurs femaines que de 
tifanne d'orge , ou d'autrés tifannes fa 
rineufes , fans fel , fans bouillon, fans 
aucun remede quelconque , X fàr-out 
fans prb TS 
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Tuge yqa Autant ‘Ja faignée uptoiée 

mod érnent eft utile jrautant-fontexcès 

eft ai Les grandes bleffures font 

ordinairement accompagnées d’une hé- 

+ môrrhagieconfidérable qui épuifé déja le 
malade ,. & fouvent là fiévreeftune fuite 
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‘4 de certe” hémorrhagie: Si, dansices cir- 


‘conftances , l'on ordonne éncore des fai» 
gnéés, l’on détrits totalement Jesiforces;. 
‘es humeurs croupiffent, fe:corrompent, 
la gangrene furvient ,: & le malade 
- meurt miférablement au bout de deux où 
trois jours par une fuite dés faignées , 
O&K non pas de la bleffure. Le:Chirur- 
“gien fe -glorifie de dix, douze ; quinze 
faignées, & aflure que la bleffure”étoit 
_néceffairement mortelle ; puifque tant de 
“Sáng répandu wa pas pů fauver le :ma- 
` Jade; ‘pendant: quec "ef re ALEATENt cette | 
profufion quid'a tuées i 
. Les plaifirs de l'amour font mortel 
aux bleflés. : | 
"447. Les bäcihel & des: pliate 
vulnéraires fi vantés , font trës-nuifibles,. 
~- pris intérieurement , parce que leur ufa- 
En ie la fiévre, & qu il faut Aaptos 


Des meurtrigires. x QU contufi ons: 


6: 44% L'ôn appelle meurtre) où 
contioneafain parmi le peuple; Peffer 
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- du coup d'uncorps non-tranchant, fr le 
“Corps delhommeiou d’un animal, foit 
-qù il oitijetté contre l'homme, comme 
- quand on reçoit un coup de pierre ou: de 

„bâton, foitquel'homme foitporté contre 

ui p comme;dans une chûte, foit enfini 

que l'on fetrouve ferré entre deux corps; 
comme: quand-le doigt eft pris entre-la 
porteit:le montant,ou tout le corps froif- 
fé entre un. char & une muraille. Les 

- meurtriffures font encore plus fréquentes 

à la:campagne., quelles plaies, & ordi- 
nairement plus dangereufes.;. d'autant 

plus qu'on ne peut-pas juger exaétement 

tout le mal,& que le.défordre-qui fe ma- 

. nifefte d'abord z: ñ 'eft qu’une.petite par- 

tie dumal: réel; fouvent même .on.ne 
découvre aucun mal les premiers. jours 

“m@ilnefe déclare que. avand, ilm'eft. plus 

temji d'y remédier zz; 

$: 443. Il n'ya que quelques. ar 
qu'un Tonnelier vint me confulter;..fa 
refpiration.; fa phyfionomie, Ja vitele z 
la petitefle & le peu, de régularité de 

-fon-pouls, me firent d'abord juger qu'il 

: yravoit du pusdansla poitrine. Il alloit. 
& venoit cependant € encore, & travail- 
loit même à quelques , fonétions de fon: 
métier.lkavoit faitune chûte en remuant 

des tonneaux, &tout.le poids de fon: 

sorps avoit porté fur le côté de la poi- 
Xó 
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urine. lne fentit:cependant prefque riem 
d'abord; mais quelques jours après , ik 
commença! à avoir:nne douleur fourde- 
dans cette partie; .qui-continua & mena 
la gêne dans la-refpiration, la foibleffe;. 
le mauvais, fommeil:; Je manque, d'ap- 
_ pétit. Je: lui ordonnai le repos; je lui: 
défendis laviande & de vin, 8 Je lui 
confeillai la tifanne d'orge avec un peu. 
de miel, ‘bue abondamment.l ne fuivit 
avec régularité, que le dernier confeil. 
Quelques jours après l’ayantrencontré y: 
il me dit qu'il fe trouvoit mieux; & dans, 
Ja même femaine, je fçus qu'on l’avoit : 
trouvé mort dans fon lit. L’abcès s'étoit.. 
fürement rompu, & l'avoir étouffé. 
6.444. Un jeune homne emporté par 
üncheval;fut froiflé contre la porte d'une: 
écurie, fans reffentir d'abord aucun:mal. - 
Au bout d’une douzainé-de jours, ‘il eut: 
les malaifes qu'on a au commencement 
d’une fiévre ; l'on crüt qu'il avoit une 
fiévre putride , & il fut très-mal traité 
pendant plus d’un mois. Enfin une con 
fulte décida qu'il avoit du pus dans la: 
poitrine ; on l'envoya chez lui , & l'opé- 
ration de l'empyeme put heureufement 
le guérir après un an de fouffrances. 
Paicité ces deux exemples,pour prou- 
yer le danger , qu'il y a à -négliger les 
coups violents;puifque ces deux malades 
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- auroient évité; Fun, la mort; l’autre ùne 
maladie longue & cruelle ; ‘s'ils avoient 
pris d’abord après l'accident, les précau- 
_ tions nécelfairés dans ces cas. 1. 
+ 6.445 Quand une partie eft meurtrie ; 
ilarrive de deux chofes l’une, &:ordi- 
nairement toutes deux à la fois, fur-tout : 
fila meurtriflure eft un peu confidérable: : 
ou les petits vaifleaux dela partie meurs 
trie font prifes, & le fang qu'ils conte: 
noient s’épanche dans le voifinage ; où 
fans épanchement, ces vaifleaux perdent 
leur force, : & n’aidant plus la circula- 
tion le fang croupit. Dans Pun & Paus 
treicas, fi la nature , ou feule, ou aidée, 
n'y remédie pas, il furvient inflamma- 
tion , fuppuration de mauvaife efpece, 
pourriture, gangrene, fans parler des ac-: 
cidents qui déperñdentdela meurtriflure 
de quelque partie particuliere, comme 
nerf, gros vaifleau, os, &c. L'on come: 
prend auffitousles dangers de lameur- 
: triffure ; quand elle a attaqué quelque 
partie intérieure, & que le fang s'eft … 
épanché, ou que la circulation: ne fe fait | 
plus dans quelque partie importante à;la:.. 
: vie: C’eft là la caufe:de la mort fubite. , 
des perfonnes qui ont-fait quelquechûte 
violente;ontreçü quelques corps pefants 
fur la tête, ou quelques coups, fans qu'it- 
patoifle aucun mal extérieurement. 
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con D'on a:plufieurs exemples’ de morts 
fubites: après un Coup: de poing fur le 
creux de l'eftomac:, quivoccafonnoitila 
rupture de daratel #35 tue om at 
:C'eftparce queleschütes occafonnieut 
une gere: meurtriflurer générale ; tant 
‘intérieure: qu'extérieure ; qu’elles ont 
quelquefois des fuites fi fâcheufes ;; für- 
tout pour les vieillards ,;chezlefquels ta 
nature déjà affoiblie ne rétablit point 
: Les défordres; aufi Fon en voit plufieurs, 
qui, ayant joui d’une excellente fanté, 
Ja perdent au moment d'une chûte ; qui 
paroît d’abord ne leur faire aucun mal, - 
 & languiffent continuellement jufqu'à 
leur mort, que ces accidents accélerens 
prefque toujours. 
66426, Ilya, pour les meürtriffures, 
des temedes'internes & externes.Quand 
de mal eft léger, & qu'il n'ya point eu de 
fecoufle générale,:qui ait pů occafionner 
des. meurtriffures intérieurement ; les 
remedes externes fuffifent.lsdoiventêtre 
propres , 1 ©, à refoudre ce fangépanché, 
qu'on-voit d’une maniere fimarquée, & 
“quide noir qu'il eft un peu après la con- 
tufion , devient fucceffivement brun,jau- 
. ne ,grifâtre > à mefure que la groffeus 
. diminue; elle difparoît enfin totalement, 
. & la peau reprend fa couleur, fansque.ce 
{ang foit forti extérieurement, mais peu: 
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à-peuril sef diffour , &ila été repompé 
“parles vaifleaux: x9, A redonner un Lois 
“de force aux:vaifleaux: : 
Le meilleur c’eft le:vinaigre mélé,s i 
eft fort, avec le double d'eau’ tiéde , 
dans lequel on trempe des» linges, ‘qui 
fervent à envelopper la-partie meurtrie , 
8 qu'on change toutes les deux heures 2 
“pendant le premierjour: | 
L'on applique auîMi,avecun Hat fuc- 
cès, le pérfil,, le Estfebi Vartichaud 
Æauvage, légérement concaflés ; & ces 
remedes: font à préférer au vinaigre i 
‘quand il y a en même temps ‘plaie & 
| meurtriffure, L'on peut aufi ira 
‘Jes’ icataplafmes N°. 68. 
008,47: L'on eft dés Hoge dem- 
- Ployer d'abord les liqueurs fpiritueufes, 
‘telles que l'eau-dezvie:, l'eau: d'arque- 
bufade ; l'eau d’Alibour , &c. 3 maisun 
long abus ne‘ doit pas faire loi. Ces l- 
queurs ;: qui ‘épaiñiffent le fang ‘au lieu 
< de de diffoudre , font réellement’ nuifi- 
blès ; quoiqu'on les emploie quelque- 
fois impunémentdans les cas très- légers. 
Souvent , ‘en déterminant ce fang épan- 
“ché, véers'tes entre-deux des nicks OÙ 
même en l'empéchant de s’épancher, & 
‘enle figeant dans les vaifleaux meurtris, 
-selles paroïffent guérir;mais ce n'eftqu’en 
‘concentrant le mal, qui fe reproduit fous 
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une forme fâcheufe au bout de quelques í 
mois. Jai vû de triftes exemples: deice 


cas; ainfi l'on ne.doit Jamais employer 
_ Jesremedes de cette efpece , & le vinai- 


gre doit les remplacer. L'on peut, tout 
au plus , quand On juge: que tout le fang. 
épanché eft:diffout & repompé , mêler- 
un tiers d'eau d’arquebufade au vinaigre, 
afin de redonner un peu de o m aug 


parties affóiblies. 
6. 448. Cet une métholls. encore 


plus pernicieufe, d'appliquer des emi- 


plâtres éompofés de grailfes, de réfines , 


de gommes, de rerres,êtc, Le plus vanté 


eft toujours nuifible, & l'on a plufieurs 
exemples de contufions, extrêmement lé 
geres, qui auroient été guéries en quatre 
jours, fi on en avoit remis tout le foin à 
la nature,& que des emplâtres appliqués 
par des ignorans: ; ont Se pese eń 
gangrene, 

L'on ne doit; jamais ouvrit.ces facs de 
fang coagulé . qu’on “apperçoit fous la 
peau, à moins de quelque raifon pref- 
fante ; parce que , quelque gros qu'ils 
foient, ils’ fe difipent peu-à-peu, au lieù 
qu’en les ouvrant , ils laifent quelque- 
fois une ulcération dangereufe. 

6.449.Le traitement. intérieur eit pré- 
cifément le même que celui des plaiess 
excepté que dans ce cas, la meilleure 
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boiflon ; c’eftie remede N°. 1, à chaque `- 
pot duquel on joint une dragmie de hitrés 

Quand quelqu'un a fait une violente 
chûte ; qu’il a perdu connoiffance , où 
qu'ileft fort étourdi, que le fang fort par - 
Jes narines , ou par les oreilles, qu'il eft- 
fort opprefé, ou qu'il a le ventre fort 
tendu , ce qui dénote épanchement de 
fang dans la tête ; fa poitrine „oule bas 
ventre, ilfaut far le champ,en commen- 
gant par la faignée , employer tous les 
fecours indiqués §: 439; & donner aÙ 
malade le moins de mouvement qu'il eft 
poffible ; il faut far-tout éviter de le fe- 

couer, ou de Jagiter, dans la vüe de 
rappeller le fentiment; c'eft exaétement 
le tuer, en augmentant l'épanchement. 
Al faut fomenter tout le corps avec quel- 
qu'une des décoétions indiquées ; & 
quand le mal eft à la tête, il faut les 
faire avec de l’eau & du vin, au lieu de 
vinaigre, ut 

L'on a vå des chüûtes accompagnées 
de bleflure & de fraéture de crâne, avec 

Jes accidents les plus graves , fe guérir 
par ćes fecours internes , & fans autres 
fecours externes que des fomentätions 
aromatiques , NE 68. o 

Un homme de Pully petit vint me 
confulter, il y a quelque mois pour fon 
pere , qui étoit tombé du haut d'un at- 
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bre: il étoit, depuis 24 heures fans fert 
timënt, fans connoiffance ; & fans autre 
moüvëment quedes efforts fréquentspout 
vomir ; il-perdoitdu fang par le nez& 
les oreilles ; il wy avoit point de mal ex- 
térieur, ni à fa tête, ni ailleurs ; & heu- 
reufementonne lui avoitencore rien fait. 
Je lui confeillai une: ample faignée au 
bras , & beaucoup de petit-lait miellé, 
en boiflon & en lavement; on exécuta 
ponétuellement l'ordonnance, & quinze 
Jours après le pere vint à Laufanne ; qui 
eft à quatre lieues de Pully-petit,& me 
dit qu’il fe partoit très-bien. il convient ; 
dans toutes les contufons confidérables, 
de purger avec quelque pürgatif rafraî- 
chiffant, comme les N°. 11; 23,32, 49: 
Le remede N£,.24, & jepetit-laitmiellé 
font. excellents par la même raifon. > 
$. 450. Dans ces circonftances, le vin; 
les liqueurs , tout ce qui anime tuezainfi 
il ne faut point s'impatienter de ce que. 
les malades font fansconnoiffance & fans 
fenriment. L'ufage de là térébenthine 
peut faire plus de mal que de bien, & fi 
elle a été utile quelquefois, c’eft en pur: 
geant un malade,qui, peut-être, en avoit 
befoin. Le blanc de baleine, le fang. 
dragon, lés yeux d'écrevifles,les graiffes 
“quelconques, font des remedes au moins 
inutiles , & dangereux fi lecaseft grave; 


k 


__  DrenConTUusionNs 475 
‘foitparle mal réel qu'ilsifont; foit par 
cleibien qu'ils empéchentde faire, L'on 
‘doit chercher à délayer. le:fang, à leren- 
drepluscoulant , à en faciliter laicircu- 

lation: & ces remedes produifent un ef- 
fet rout comtraine.i 10h) EGUE 

6451. Quand un: vieïllard'a fait une 

chûte ce! qui edt d'autant- plus dangé- 
teuxeqr'ik eft plus âgé & plus repleta 
quoiqu'il ne paroïffe-point incommodé , 
_ondait:,-s'ikeft fanguin encore vigou- 
teux, lui faire ane petite faignée de trois 
ouquatre onces; lui donner tout de fuite 
quelques taffes d'une baiffonun peu arc- 
matiquedontil boit quelques tailes chaù- 
-des , comme. de la:méliffe avec du miel, 
& le faire promener doucement. Il faut 
qu'il diminue un peu. la quantité de fes 
~- alimentspendant quelques jours, & qu'il 
prenne un-exercice doux, mais prefque 
continuel. | 
:..6. 452. Les entorfes , ou foulures,qui 
arrivent très-fréquemment , produifent 
dans le voifinage de l'articulation; une 
efpéce de meuttriflure, occafionnée par 
le violent frottement des o$, contre les 
parties voifines ; &t quand les os fe re- 
mettent d'abord à leur place , le mal ne 
doit être traité que comme contufion ; 
s'ils ne fe remettent pas, il faut recou- 
sir à la main d'un Chirurgiens: 
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Le meilleur remede ; ic'eft lerparfaié 
tepos.  üne -compreffe trempée dans le 
vinaigre & l'eau, jufqu’à. ce ‘que toute la 
contufion foit diffipée ; :& qu'on foir:sûr 
-qu'ilin'y:a point d'inflammation à crain-. 
dre. Alors on. fait bien de joindre :au 
vinaigre.un pet d'eau de vie , ou d’eau 
d’arquebufade; & l'on :doit porter la 
partie , ( c’eftprefque toujours le: pied } 
embandée-affez long-temps, fans quoi 
elle fait fouvent de faux mouvements“; 
ou elle reçoit de nouvelles entorfes ; qui 
l'affoibliffent: journellement davantage ; 
& fi l'on néglige trop long-temps ce mal 
commençant , la forceïhe revient jamais 
en entier ; & fouvent il furvient une lé 
gere enflure pour toute favie. 
Quand lemal ef éxtrémement léger, 
Te bain d’eau froide eft très-bon; mais 4“ 
onne le fait pas dans le premier moment, 
ou fi la contufion eft forte, il eft nuifible. 
La méthode. de rouler le pied -nud 
fur quelque. corps rond ; eftinfuffifante 
quand les os- ne font pas parfaitement 
teplacés, auifible quand il y a contufion, 
Il arrive tous les jours que les payfans 
s'adreffent à des ignorants ou à des gens 
de mauvaife foi, qui trouvent, ou veus 
lent trouver, un dérangement des os:là 
où il n’yen a point, & qui, par lavio+ 
lence avec laquelle. ils anient ces pare | 
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gies, ou par les emplâtres dont ils les 
couvrent , y attirent une inflammation 
dangereufe;& changent-en mal très-gra- 
yve; la crainte d'un maltrès-léger, : 

-Ce font cês mêmes gens’, qui ont créé 
des maladies impoffñbles ; telles que 
l'eftomac & les reins ouverts. Mais ces 
grands mots effraient, & ils dupent plus 
aifément. it Hompe 
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§. 453. Quand les ulceres dépendent 
dune corruption générale de la maffe 
du fang, on ne peut lesguérir qu'en 
détruifänt la caufe qui les entretient ; 

_c'eft même une imprudence que de vou- 
loïr les fermet ipat des remedes exté- 
rieurs , & un malheur quedé réüffir. 

Mais le plus fouvent les ulceres, à 

_ Ja campagne ; font les reftes de quelque 
plaie, de quelqué meurtriflure , ou de 
quélques tumeurs mal traitées, (& fur- 
toutpanfées avec des remédésitrop'Âcres 
où trop fpiritueux.Les huiles rances font 
auffi uné des caufes qui changent enul<. 
ceres rebelles, les plaies les plus fimples; 
aiaf l’on doit les éviter;& les Apothicai- - 
rés doivent avoir cette attention quand 

:ilspréparent des onguents gras qu'ilcons 
vient-de préparer fouvent-; parce qu'ung, 


478. DIBSANLICERES LC 
-8roffe provifion-eftrancie-avant qued'é- 
tredébitée, -quoiqu'on air employé de 
Thuile:très-fraîche en la préparant. : 
o §e 45g. Ce quidiftingueiles ulceres, : 
_ desplaies, c’eft la: dureté & la féche- 
refle de leurs bords, & la nature: de l'hu- 

meur qui en découle, qui, au lieu d'ê- 
tre un vrai pus , ‘eft une liqueur moins 
_épaifle, moinsblanche, qui exhale quel- 
quefois une mauvaife odeur, & fi âcre , 
que fouvent, ficelle touche la peau du 
oifinage, elle y produit de la rougeur, 
de l'inflammation, des boutons: des ef- 
péces de dartres, & même de nouvelles 
ulcérations. = : Host 

. $ 455: Les úlceres, quidurent trop 
long-temps, qui font étendus, ou qui 
fluent beaucoup , minent le malade & 
le jettent dans une fiévre lente, quide: 
tuent, PAT d 

-Quand un ulcere a duré long-temps; 
ileft très-dangereux de le tarir, & lon 
` me doit jamais le faire qu’en fuppléant à : 
cétte évacuation ; qui eft prefque deve- 
nue naturelle, par quelqu’autre;comme 
les purgationsde temps en temps. `. 
_ L'on voit tous les joursides morts fu- 
bites, ou des maladies cruelles, après 
avoir arrêté tout-à coupces écoulements : 
qui duroient: depuis: dong:temps ; :& 
quand quelque Charlatar,( tous ceux qui, 
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font cette promeffe méritentce nom)pro- 
met de guérir, en peu de jours, un ul- 
cere invétéré, il prouve qu Fil eft un igno- 
rant dangereux , qui, s'il réufffloit 
_rendroit un office mortel. I y ena qui 
appliquent des remedes extrêmement 
_rongeants, & même arfenicaux ; mais 
l'on voit prefque toujours la mort la plus 
violente être la fuite de ces QU ae en 
dangereufes, 
$: 456. Tout ce que l'art pouf faire 
rélativement aux ulceres qui ne dépen- 
dent pas d'un vice des humeurs, c'eft de 
Jes changer en plaies. Pour cela, il faut 
diminuer la dureté & la féchereffe des 
bords ; & même de tout l'ulcere ,; & en 
Ôter l'isflammation. Quelquefois: ce vice 
eft tel, qu’on ne peut amollir les bords 
qu'en es: {carifiant par: des coups de 
, lancette; quand cela n’eft pas néceffaire, 
il faut appliquer fur-tout l’ulcere, un 
plumaceau enduit de l'onguent N°. 69, 
&t-le recouvrir avec une compreffe pliée j 
en plufieurs doubles, trempée dans la 
liqueur | N°, 70, qu'on changetrois fois 
par jour, êt le Sa Rens 
eux fois. 
Comme j'aidit que les ulceres étoienr 
fouvent le produit des remedes âcres & 
Fe Jon fent qu'on doit abfolue 
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ment les éviter dans les traitements, fans 
m l'on neguérira jamais. T 

- I faut pour avancer la guérifon , évi- 
ter le falé, le yin, les. épices, manger 
peu de waale , & entretenir la liberté 
du ventre, par:unrégime de légumes , 
& par l’ufage.du perit-lair miellé.… 

. Quand les ulceres: Tont aux jambes, 
ice qui eft très-ordinaire, il eft très-im-" 
portant , aufli-bien que dans les plaies: 
des mêmes parties , de peu marcher , &t 
de ne fe tenir jamais debout fans mar- 
<her.C’eft ici un de ces cas dans lefquels 
je fouhaite que les perfonnes., qui ont 
quelque crédit fur lefprit.du péupiles ne 
négligent rien pour dlui faire comprendre 
la nécefité de prendre quelques. jours 
d’un repos äbfolu, & lui prouver que 
bien loin que ce foit un temps perdu, 
c'eft le temps de fa vie le plus chérement 
payé. La négligence à cetégard, change 
- les plaies les plus légeresenulceres , les: 
ulceres les moins fâcheux, en ulceres in-. 
_curables,& il n’y a perfonne qui ne puille 
trouver dans fon voifinage quelque fa- 
mille reduite à l'Hôpital parce qu’on a 
négligé quelque mal de cette efpece. 

Je réitere que les ulceres qui viennent 
de caufe interne ; ou ceux qui viennent 
de çaufe reine, mais chez une pers 

fonne 
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fonne d'un mauvais tempérament, de- 
mandent fouvent g’ autres foins. 


Des membres gelés. 


$: 4 je Ds Il arrive fouvent dans jé hyvers 
sigoureux , que quelques perfonnes font 
aifies par un froid fi fort, que les mains 
ou les pieds,ou ces deux parties à la fois, 
gelent tout comme un morceau de viande 
expofe à lair. 
, Si lon fe`laife aller au mouvement 
fi naturel de les réchauffer , & fur tout 
de réchauffer les parties gelées, tout eft 
perdu. 1l furvient des douleurs infuppor- 
tables, qui font bientôt fuivies d'une 
gangrene incurable , & il n ‘y a plus de 
reflource pour les fauver, que de leur 
Couper les membres gangrenés. 

L'on a vû , il n'y a que peu de temps, 
à Cofonay, le trite cas d'un homme qui 
eut des. mains gelées ; on lui appliqua 
chaudement, des onguents gras, la gan- 

-grene fuivit, & l'on fut obligé de lui 
couper les dix doigts. 

6.458. Il n'y a qu'un feul remede 
dans ce cas ». C'eft de mettre les malades 
dans un endroit où il ne puiffe pas geler , 
mais où ilfafle très-péu chaud, & de leur 
appliquer continuellement , far les par- 
ties gelées, de la neige fi fil on en a, lingon 
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de les laver continuellement, mais fort. 
doucement, car toute friétion forte fe: 


| H i 5 e 2 
roit dangereufe, avec des linges trempés: 


dans de l'eau de. glace à mefure qu'elle. 


„fe fond.ils s'apperçoivept peu-à-peu que: 


le fentiment renaît; ils éprouvent une. 


grande chaleur dans la partie, & com- | 


méncent à en recouvrer le mouvement 5: 
alors on peur les porter dans un-endroit. 
un peu plus chaud, & feur donner quel- 
ques taffes de la potion NF, 13, où de 


quelqu'autre de même efpece. 


ç. 459. Il n'y a perfonne qui ne puiffe 
juger du danger de la méthode échauf. 
fante, & de l'utilité de l'eau glacée, par 
une expérience qui fe fait tous les jours. 
Les poires, les pommes, les raves gelées, ' 
mifes dans l'eau prête à geler, repren- 
nent leur premier état, & peuvent être 
mangées. Si on les met dans l'eau tiede, 
ou dans un endroit chaud , la pourri- 
ture; qui eft une ganprene; s'en em- 
pare d’abord. Je joindrai ici une obfer- 
varion qui fera mieux comprendre ce trai- 
tement, X en conftatera l'efficace. 

» Un homme avoit une route de dix 
» lieues à faire , par un temps froids, 
» un chemin plein de neige & de glace. 


‘p Ses fouliers lui manquerent ; il fic les 


» trois dernieres lieues à pied nud, & 
» eut, dès la premiere demi-lieue , des 
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> douleurs afez vivesaux jambes& aux 
» pieds, qui allerent en augmentant. H 
» arriva prefque perclus des extrémités 
» inférieures, On le mit dévant un grand 
» feu, on échauffa bien un dit, & on 
» l'y coucha.. Les douleurs devinrent in< 
» fupportables ; il ne cefloit d’être dans. 
» deviolentes agitations ; & de pouifer 
» des cris perçants. On demanda un Mé- 
» decia dans la nuit, qui trouva les 
» doigts des pieds d’une couleur noi. 
» râtre, & commençant à perdre le 
» fentiment,Les jambes & les deflus des 
» pieds exceffivement enflés, d’un rou- 
» ge pourpre ,; varié de taches violettes; 
_» fouffroient encore les douleurs les 
» plus aiguës. Le pouls étoit dur & fré- 
» quent, & le mal de tête très-violent. . 
» Le Médecin fit chercher un feau 
» d’eau à la riviere, & y fitajoûter de 
» l’eau & de la glace ; il obligea le ma- 
_» lade à plonger les jambes dedans, ce 
» premier bain dura-près d'une heure ; 
» & les douleurs, pendant ce temps-là , 
» furent moins violentes: une heure 
» après ilordonna un fecond bain ; & le 
» malade s’y trouvant de nouveau foula- 
» gé, le prolongea deux heures. Pen- 
» dant ce temps-là , on-enlevoit de l'eau 
» du- feau, & l'on y remettoit de la 
» glace & de la neige, Les soist des 
| -ih 
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» pieds, qui étoient noirs, devinrent 
» rouges ; les taches violettes des jame- 
» bes fe diffiperent; l'enflure diminua , 
» les douleurs étoient légeres , & avec 
» intervalle. L'on séitéra cependant 
» fix fois; après quoi il ne refta d'autre 
p mal qu'une fenfibilité à la plante , des 
_» pieds, qui empêchoit le _malade de 
» marcher. On lui fit quelque fomen- 
» tations aromatiques,& on lui fit boire 
».une tifanne de falfepareille (celle de 
p fureau efttout auf bonne & moins 
» coutenfe ). Le huitieme jour il fut pat- 
» faitement guéri, & s'en retourna le 
». quinze jour à pied. us 
§. 460. Quand le froid eft très-fort, 
& qu'on y refte long-temps expofé, il 
tue , parce qu'il congele le fang, & qu'ils 
en détermine une trop grande quantité 
au cerveau ; ainfi on meurt d'apoplexie, 
qui commence par un fommeil ; auf le 
voyageur qui fe fent affoupi, doit- redou- 
bier d'efforts pour fe tirerdu danger émi- 
nent auquel il eft expofé, Ce fommeil,, 
gui paroît devoir adoucir fes fouffrances, 
feroir pour luile dernier fommeil. 

6. 461. Les remedes dans ce cas, font 
les mêmes que dans le cas d'un gel par- 
.ticulier..H faur mettre le malade dans un 

endroit plutôt froid que chaud , & le 
frotter avec de la neige; où de leau gla- 
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cée; l'on même plufieurs exemples con: 
ftatés, & ils font fréquents dans les pays 
du nord, qu’un-bain d’eau très-froide eft 
Pere ne a 

L'on a rappellé à la vie plufieurs per: 
fonnes qui avoient été dans la neige, 
ou à l'air gelant , pendant cinq & même 
fix jours,& qui ne donnoient aucun figne 
de vie pendant plufieurs heures , ainfi il 
faut toujours effayer les fecours.  ? 

Des Engelures. 

§. 462.» Il vient aux doigts des mains, 

» des pieds, aux talons, aux oreïlles, au 


» nez, aux levres , desenfants für. tout, 
» & principalement en hyvér, quand ces 


‘» extrémités paffent fubitemenr duchaud 


» au froid & du froid au chaud, une en- 
» flure ou un gonflement , qui dans les 
» commencements , n'occafionne que 
» peu de chaleut , de douleur & de dé- 
» mangeaifon » ; quelquefois ces tu- 
meurs ne paflent point ce premier dégré, 
& fe guériffent fans fecours; d'autrefois, 
& on peut appeller cet état le fecond dé- 
gré, foit qu'on ne leur falfe rien, foit 
qu’on les traité mal , l'enflure,la chaleur, 
là rougeur, la démangeaifon, la douleur 
augmentent confidérablement, & le ma- 
Jade eft fouvent privé de l'ufage de fes 
- Y3 
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„doigts , parla douleur, le gonflement ; 


 l'engourdiffement, & le mal empire f 
l'on n’emploie pas des fecours- efficaces. 
Quand l'inflammation augmente en- 
core d'un dégré, il fe forme de petites 
-veffies qui ne tardent pas à fe:crever, & 
dlaiffent une très-légere excoriation , qui 
devient bientôrulcere, fouvent très-pro- 
fond & très-opiniâtre , dont il fort beai- 
coup d'un pus âcre & mal conditionné, 
Le dernier dégré des engelures, fré- 


quent dans les paystrès-froids, mais rare 


5 


dans lestempérés , c'eft quand l'inflam- 


mation dégénere en gangrene. | 

. $ 463. Elles dépendent d’un engor- 
gement des vaifleaux de la peau, qui 
vient de ce que les veines plus extérieu- 
res que les arteres fe trouvant,proportio- 
-nellement , plus refferrées par le froid, ne 
remportent pas tout le fang que celles-ci 
apportent, & peut-être des particules fri- 
gorifiques, qui, admifes par les pores dé 
la peau, agiflent fur nos fluides comme 
fur l'eau, & y occafionnent un commen- 

ceément.de congélation. : 

Sielles ont lieu dans les extrêmitésplu 
tôtque fur d’autres parties,c'eft par deux 
“raifons , la principale que la force de la 
circulation y étant plus foible qu'ailleurs, 
l'effet descaufes qui peuvent la déranger 
-doit y être plus.fenfible : la feconde que 
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| tes parties font plus expofées à la viciffi-. 
tude des impreffions extérieures que les. 
autres, : haben raie est 
Elles font plus fréquentes chez les en- 
fants, parce que leur foibleffe & la fen- 
fibilité de leurs organes augmentent né- 
ceffairement l'efferdes impreffionsétran- 
| geres. C'eft l'alternative fréquente , & 
forte du chaud au froid, qui paroït con-. . 
tribuer le plus-puiffamment à produire. 
les engelures, & ceteffet eft plus fenfible 
quand la chaleur eften même temps hu- 
© mide, & que les parties paflent ainfi 
d'une efpece de bain tiede au froid. Un 
homme de foixante ans , qui avoit ja- 
mais eu d’engelures, ayant porté pendant 
quelques heures , en voyage, des gants 
peliffés, dans lefquels fes mains fuerent, 
s’attendrirent , X fe remplirent de fang 
parce que l’effetconftant du bain tiede eft 
d'amollir-, de remplir de fang, & de ren- 
dre plus fenfible la partie qui y eft expo- 
fée , il fentit- les premieres attaques d'en- 
gelures, qui devinrent affez cruelles, &t 
dont il a eu enfuite des reffentiments tous 
les hyvers, une demi-heure après avoir 
~ quitté, fes.gants dans un air affez froid. 
. C'eft la même raifon qui fait que plu- 
. fieurs perfonnes n’ont des engelures que 
quand elles s’accoutument à l'ufage des 
manchons. Elles font prefqu'inconnues 
Y4 
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dans les pays chauds; elles ne font pas 


communes dans les pays du nord, dans 
lefquels les variations du froid au chaud 


ne font pas fréquentes, 


< Quelques perfonnes en ont une atta- 
que en automne, d'autres n'en ont qu’au 


printemps. L'enfant du payfan , qui ala 
peau dure & accoutumée à toutesles in- 


fluences des faifons & des élements, eft, 


_ & doit néceffairement être, moins fujet 
aux engelures que l'enfant riche dont on 
ménage la peau aux dépens de fa fanré : 
mais parmi les enfants de la même claffe 


qui paroiffent être à-peu-près de la mê- 


me complexion , mener un genre de vie 


affez femblable, & devoir par là même: . 


‘éprouver à-peu-près les mêmes impref- 


fions, & en reffentir les mêmes effets ,: 
ily a une différence très-grande par rap- 


port à la difpofition aux engelures, Les 


uns en font cruellement affligés, depuis 


le commencement de Pautomne jufqu’à 


da fin du printemps , d’autres n’en ont 


point, ou n’en ont que de très-légeres & 
de très-pañlageres. Cette différence vient 


- fans contredit, de la nature des humeurs 


& de la texture de toute la peau,& fur- 
tout de celle des mains ; mais il n'eft ce- 


pendant pas aifé de déterminer avec cet- 
titude & précifion en quoi cette diffé- 


rence confifte. 


TT 
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_Ÿ'Les enfants, qui font fanguins & qui 

ont la peau délicate, font affez généra- 

lement füjéts à ce mal, qu'on traite or- 

dinairement trop cävaliérement , & qui 

eft affez cruel pour mériter quelque at- 

tention; puifque , indépendamment des 

douleurs qui rendent fouvent ces jeunes 

enfants malheureux pendant plufieurs 

mois , il leur occafionne quelquefois de 

ja fiévre ; lės empêche de dormir, les 

retient aulit,ce qui eft toujours un grand 

mal, les détourne de leurs devoirs, les 

{evre de leurs plaifirs, quelquefois mê- 

. me, quand ils font obligés de gagner 

-feur vieen travaillant, les plonge dans 

la mifere. J'ai connu un Jeune homme, 

qui ayant été diftrait d’un apprentiflège 

-  d'horlogerie, par des engelures, eft de- 
venu un fainéant gueux. 

Les engelures qui attaquent le nez y 
jaiffent fouvent une impreffion qui chan- 
ge la phyfionomie le refte de la vie, & 
es mains qui enont éffuyé de fortes s'en 
reffentent ordinairement toujours. 

6. 464. L'on doit fe propofer, paf 
rapport aux engelures , premiérement dé 
les prévenir, en fecond lieu de les gué- 
ris fi l’on n’a på les prévenir. 

"Ga 465. Puifqu'elles dépendent de la 
fenfbilité de la peau , de la nature des 
humeurs, & des Fe. chaud 
| $ 
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au froid ; il faut pour les prévenir, r°, 
endurcir la peau, 2°. corriger. la dife 
polition vicieufe du: tempérament qui 
peut contribuer à les produire, 3°. évi- 
ter autant qu'ileft poffible ces fréquentes 
alternatives. + : HS oué ab 
-L'on fortifie la peau des mains, com- 
me celle de tout le corps, par l’ufage du 
lavage à l'eau froide , que j'ai détaillé 
dans le §. 384, & je nai point vû que 
les enfantsélevés à cette pratique fuffent 
tourmentés des engelures comme les au- 
tres; mais l’on doit encore donner des . 
foins plus particuliers à préferver la peau 
des mains , qui font plus fujettes aux en- 
gelures que les pieds, en les faifant trem- 
per, pendant quelques moments , dans 
Teau froide tous les matins, & tous les 
. Lits avant fouper, dès le commence- 
ment de l'automne; il n’en coûte rien 
aux enfants, dans cette faifon, de pren- 
dre cette habitude, & quand elleeft prie, 
“il ne leur en coûte rien.de la continuer 
tout lhyver , lors même que toute l'eau 
eft prête à fe geler. L'on peut aufi leur 
faire tremper les pieds dans l'eau froide 
deux ou trois fois par femaine;cette mé- 
thode qui aüroit des inconvénients pour 
es adultes qui n’y fontpas accoutumés, ` 
n'a que de l'utilité pour les enfants qu'on 
y acçoutume très-jeunes. 


% 
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“Jl fautévirerde détruire l'effet du bain 
froid par-ærop de chaleur entre deux,c'eft 
-en même temps éviter les alternatives de 
chaud & de froid. Pour cela il faut 1$. 


élever lestenfants à ne jamais approcher . 


les mains du feu, & moins-encoré des 
poëles ou fourneaux qui font vraifembla- 
blement une des principales caufes des 
engelures , puifqu'elles font plus rares 
dans les pays où ile font moins enufage, 
& chez ceux qui s’en fervent moins; l'u- 
fage fur-tout des cavettes, ( ce font ces 
dégrés pratiquésentre le poële & le mur) 
„nuit aux enfants & aux adultes de plu- 
fieurs façons. 2°. ll ne faut jamais leur 
donner de manchons. 3°. Iconviendroit 
aufi de\ne leur faire jamais porter de 
gants, à moins que quelques’circonftan- 
ces particulieres ne l’exigeaffent , & je le 
confeille très-fort pour les garçons;mais 
quand on leuren donne, que ce foit tou= 
jours des gants de peau mince & liffe. 


6.466. Quand les engelures paroiflent 


entretenues par un vice dans le tempé- 


rament , il n’y a que l'examen d’un Mé- 


decin qui puiffe décider comment on doit 
-Je détruire; j'ai vû des enfants, dès l’âge 


de trois ans:,. jufqu’à celui de douze où . 


treize, chez Jefquels des engelures écor- 
chées , pendant huit mois de l'année; 
| T X6 
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fembloient’ être un cauftic par lequel la 
nature fe déchargeoit d’un fuperflu qui 
lincommodoit,dès que le ralentiflement , 
des chaleurs diminuoit la tranfpiration. 
J'ai été obligé de leur faire des traite- 
ments affez longs, mais qui variant par 
béaucoup de circonftances, ne peuvent 
pas être décrits ici.Les pré parationsdou- 
cès d’antimoine font fouvent néceffaires, 
& quelques purgatifs contribuent, dans 
Certains cas,à adoucit & à abréger lemal. 
-© $. 467. Le premier dégré des engelu- 
res, fe guérit, comme je lai déja dit , 
fans fécours ; ou s'il s'opiniâtroit , on le 
` difiperoit aifément par quelques-uns des 
_remédes fuivants ; mais quand elles font 
_parvenues au fecond , il faut les traiter 
comme la congélation dont elles font le 
premier degré , avec l'eau froide , même 
à la glace & à la neige. | 
-Il n'y a aucun remede qui approche . 
de l'efficace de l'eau très-froide,ou prête 
-à fe glacer , dans laquelle on trempe les 
mains plufieurs fois par jour pendant 
quelques minutes, & c'eit le feul qu'on 
doive employer quand le mal eft aux 
mains, que le malade a le coùrage de 
foutenit ce froid, & qu'il n’y a point de 
circonftances qui puiffent le ren dre nui- 
fible; c’eft le feul dont je me fois fervis 
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“après'avoir été attaqués d’engelures,‘il y 
à quelques années, pour m'être fervi d’un 
manchon trop chaud. 2 o 07nn 

Les premiers moments que la maineft 
dans l'eau , on éprouve une légere doù- 
leür, qui diminue peu-à-peu; en fortant 

les doigtsfont engourdis par le froid,mais 
“bientôt ils fe réchauffent, & ‘au. bout 
d’un quart d'heure on eft très à fon aife. 
“En frtant de l’eau, on met la main, 
bien effuyée, dans un gant de peau; au 
bout de trois ou quatre bains elle dé- 
fenfle, la peau fe ride, en continuant 
elle fe referre, on eft guéri au bout 
‘de trois où quatre jours, & ordinaire- 
ment‘le mal ne revient pas le même 
ANNE PP CP AE m] 

+ L'on eft für d'appaifer lesdémangeai- 
fons les plus cruelles en trempant les 
mains dans l'eau froide, ~ 

L'effet de la neige eft peut-étreencore 

plus prompt; on s'en frotte les mains 
fouvent & long-temps, elles s'échauffent 
& rougiffent fortement pendant quel- 
ques moments, mais lé bien-être fuit de 
très-près. RIT re a : 
Un trèspetit nombre de perfonnes , : 
qui ont fans doute la peau exceflivement 
«délicate & fenfible , ne fe trouvent ce- 
pendant pas bien de ce remede, il pa- 
Toit trop a@if, ilagit fur leur peau pref 


Pt 
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que comme: un veflicatoires -&en-y dê 
terminant une plus grandequantité d’ hu- 
meurs , angmienra le. mal au lieu de le 
diminuer... D Pete 

1$. 468. Quand cette dois rio ý 

ou quelqu'autre circonftance comme le - 
-peu de fermeté & la défolation d'un en- 
"fant, le temps desregles chez une fem- 
me, une violente roux, des coliques 
habituelles , quelques autres maladies 
donton auroit remarquéque le froid aux 
extrémités renouvelle les accès, ne per- 
mettent pas d'employer ce remede y il 
faut luien fubftituer d’autres. 
~Un des meilleurs c’eft de porter sonr 

&niit, fans le quitter, un gane d'une 
peau life comme celle de chien, il ne 
manque gueres de diffiper le malau faut 
de quelques jours. 

‘Quand ce font les pieds qui vof at- 
taqués , il faut employer. des chauffons 
` de la même efpece, ë& refter. quelques 
jours aulit. | 

$. 469. Quand le- ent eft preffant ; 
, que Pon ne peut pas employer l'eau 
froide, & que l’ufage du gant paroît 
trop lent, il faut tremper les parties ma- 
lades plufieurs fois. par jour , dans guel- 
que décoétion un peu plus que tiede, 
qui foit en même temps refolutive & 
émolliente, telle efla- décoétion fi van- 
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tée de pelures de raves, dont on aug- 
mente l'efficace en. y ajoûtant une fei- 
ziéme partie de vinaigre, | 

Une autre décoétion dont j'ai vu de 
très-grands effets, mais qui jaunit les 
mains pour quelques jours , c’eft celle 
N°. 71. L'on peut en faire plufieurs au- 
tres qui auront à peu près les mêmes ver- 
tus, avec toutes les herbes vulnéraires , 
& avec le faltranc même. sa: 

L'urine, que quelques perfonnes van - 
tent parce qu’elles l'ont employée avec - 
fuccès, & le mélange d'urine &.d’eau de 
chaux , agiflent comme ces décoctions. 

Quand on fort les mains de ces décoc- 
tions il faut néceffairement les préfer- 
ver de lair par le moyen d'un gant. 

.470.Les vapeurs font fouvent encore 

plus efficaces que les décoétions ; ainfi 
l'on peut quelquefois avec beaucoup de 
fuccès, au lieu de tremper les mains dans 
la décoétion, en récevoir la vapeur;celle 
du vinaigre chaud eå un des plus puif- 
fants remedes, celles d’afphalt ou de té- 
rébenthine ont fouvent réuffi. Il eft inu- 
tile de dire qu'après les vapeurs comme 
après les bains, il faut éviter l'air; c'eft 
en l'éloignant que des pattes cirées fe- 
roienttrès-utiles ; c’eft par là que le fuif 
réu quelquefois, > i r 
Quandle maleft difipé par P'ufagedes 


\ 
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bains Ou des vapeurs qui rendent la peau 
_foible & feufible , il faut la fortifier en 
- fe lavant tous les jours avec un peu d’eau- 
de-vie camphrée mêlée à autant d’eau, 
$. 471. Quand une engelure attaque 
le nez, la vapeur du vinaigre, & un nez 


de peau de chien,porté pendant quelques 


jours , font les meilleurs remedes. Le 
même traitement convient pour lesoreil- 
les & le menton. Le lavage d'eau froide 
préferve ces parties. | 


$. 472. Quand l'inflammation eft très 


forte &X’qu'elleoccafionne quelques mou- 
vements de fiévre , il faut retrancher la 
viande& le vin, dónner quelques lave- 
ments, faire prendre tous les foirs unè 
prife de nitre N°, 20, & même faigner 
fi la fiévre étoit forte. o 
L’on doit toujours priver de vin & de 
falé les perfonnes qui ont des engelures 
‘un peu opiniâtres. 


$. 473. Quand elles font ‘parvenues 


au troitieme degré, & qu'ily a ulcéra- 
tion , il faut outre un régime des conva- 
lefcents affez févère, & une purgation 
‘avec de la manne, mettre fur l’ulcéra- 
tion un emplâtre de diapalme , expofer 
les parties enflées à la vapeur du vinai- 
gre, & tenir le tout enveloppé dans la 
peau liffe ou les pattes cirées.. 


§. 474. Le rs degré, où la. 
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gangrene; le prévient par les remedes qui 
guériffent l'infammation : fi malheureu- 


fement la gangrene paroît , il faut ré- 
courir à un Chirurgien. > 


Des Hernies, 


à. 6. 475. Les Hernies, defcentes, rupti- 


res , que le payfan defigne en difant qu'il 
efl rompu , font quelquefois une maladie. 
de naiffance;plus fouvent l’effetdes pleurs 
violents , d’une toux forte, ou def- 
forts réitérés pour vomir dans la premiere’ 
enfance. Dans la fuite elles font produi- 

tes à tout âge, ou parquelques maladies, 
où pardeseffortsviolents.Elles font beau- 
coup plus fréquentes chez les hommes 
que chez les femmes ; & l’efpece la plus- 
commune , la feule dont je me propofe 
dé dire un mot, c’eft celle qui dépend 

du page, d’une partie des inteftins 
ü de la coëffe , dans les bourfes. 

-Elle eft aifée à connoître. Quand elle 
fe trouve chez de petits enfants, on la 
guérit préfque toujours en faifant porter 
éonftamment un bandage, qui ne doit 
être que detriege, avec une pelotte de 
linge, de crin, ou de fon, Il faut en avoir 
au moins deux , afin de les changer de 


_ temps en temps; & avoir le plus grand 


foin de ‘ne, jamais le mettre que quand 


498 DESHERNIES 
l'enfant eft couché fur le dos, & qu'on eft, 
sûr que tout eft bien rentré; fans cette 
précaution , il feroit les plus grands 
mause ie he a 
L'on peut aider l'effet du bandage,en 

appliquant fur la peau, dans le pli de 
laine , à l'endroit du paffage , un emplâ- 
tre aftringent quelconque , comme ée- 
lui pour les fraéiures, ou celui dont j'ai 
: parlé $- 144: ; H di 

. L'on ne doit point laiffer monter à 
cheval les enfants,jufqu’à ce qu'ils foient 
entiérementguéris. a 

. $. 476. Dans un âge plus avancé, un 
bandage fimplement de triege eft infuffi- 
fant , il en faut unoù ily ait du fer , &, 
quelque gênant qu’il paroiffe d’abord , 
l'on s'accoutume bien vite à cet ufage , 
& l'on n’en eft plus incommodé, 

$. 477. Les hernies acquierent , quel- 

quefois ; un volume prodigieux, & la 
plus grande partie des inteftins paffe dans 
les bourfes,fans aucun fymprôme de ma- 
ladie ; mais cela entraîne cependant une 
incommodité très-grande , qui met or- 
dinairement ceux qui- en font atteints 
hors d'état de travailler; & quand le mal. 
eft auffi confidérable,& en même temps 
invétéré, il y a ordinairement des ob 
ftacles qui empêchent que les inteftinsne 
rentrent tout-à-fait; alors l'ufage du bans. 
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dage eft impoffible,ë& ces infortunés font 
condamnés à porter toute leur vie cette 

_incommodité , qu'on peut un peu foula- 
ler par l’ufage d'un fufpenfoire adapté à 
lataille de la hernie, Cette crainte d'aug- 
mentation, eft une raifon bien forte pour 
en arrêter les progrès dès les commence- 
ments. 1l y en a une encore plus forte 
c'eft que les hernies font fufceptibles d'un 
accident , qui eft très-fouvent mortel ; 

-il arrive quand la partie des intefkins , 

qui eft dans les bourfes, s’enflamme + 
alors , acquérant plus de volume, & fe 
trouvant extrêmement comprimé, il fur- 

vient des douleurs aiguës, le volume 
étant plus confidérable ; le paffage qui 
les avoit laiflé fortir , ne peut plus les 

. laiffer rentrer, lesvaiffleaux mêmes étant 

gênés, l’inflammation augmente d'un 
moment à l'autre, la communication 
entre l'eftomac & le fondement eft fou- 
vent entiérement interceptée, ilne paffe - 
rien, il furvient des vomiffements con- 
tinuels, (cet l’efpece de miféréré dont 
j'ai parlé §. 320), le hoquet , le délire, 
les défaillances , les fueurs froides , la 


: mort, 


$. 478. Cet accident des hernies ar- 
rive quand les excréments viennent à fe 
durcir dans la partie des ‘boyaux renfer- 
mée dans les bourfes ; quand le malade 


CS 


so _ DÉS HERNEES — — — 
seft échauffé par le vin, les liqueurs, le 
régime, &c.quand il a reçu quelque coup 
fur cette partie, ou qu'il a fait quelque 
chütais o Aii ea t eos 
_ "6. 479. Le meilleur remede, c’eft, 1°. 
-dès qu’on s’apperçoit de cet accident,une 
très-forte faignée faite dans le lit, le ma- 
lade étant couché fur le dos, la tête ce- 
pendant un peu élevée, & les jambes un 
. peu fléchies, de façon que les genoux 
- {oient en l'air:c’eft même l'attitude qu'ils 
doivent toujours conferver autant qu'il 
eft pofible, Quand le: mal weft pas trop: 
avancé,fouvent la premiere faignée gué- 
rit radicalement, & les inteftins rentrent 
dès qu’elle eft faite. D'autrefois cela ne 
réuffit pas aufi bien, & il faut alors réi- 
térer la faignée. D 
2°, On ordonne un lavement: com- 
Pofé d’une forte déco@tion de feuilles de 
belettes , d’une pincée de fel de cuifine, 
& d’un morceau de beurte frais de la 
` groffeur d'un œuf. 
3°. Il faut appliquer fur toute la tu- 
meur , des linges trempés dans l’eau gla- 
ċée,& les changer conftamment tous les 
quarts d'heures. Ce remede, appliqué 
d'abord, a produit les plus grands effets; 
mais ‘fi le mal a duré violemment plus- 
de dix ou de douze heures, il eft fouvent 
trop tard; alors il convient mieux d'ap- 
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pliquer des flanelles trempées dans une 
déco&tion tiede de fleurs de mauve & de 
fureau, & les changer fouvent. On peut 
Te Br , avec fuccès, pour compofet 
ces cataplafmes, au lieu d'eau commune, 
d'un mélange de quarante parties d'eau 


® 


commune, & d'une partie de vinaigre 


de litharge; c’eft l’eau végétale de M. 
GCuLARD célebre Chirurgien de Mont» 
pellier, remede utile que jai emploÿé 
plufieurs fois avec fuccès, mais qui,mal. 
gré les affertions M. de GOULARD, con- 
ferve la vertu aflringente du plomb, 
& doitêtre par ià même employé très- fa. 
gement, L'on a cependant vů l’eau à la 
glace ,ou la glace même, réuffir encore 
le troilieme jour. 

4%. Quand.ces fecours ne Dans pas faf 
Sant il faut effayer les lavements de 
fumée de tabac, qui ont fouvent dégagé 
des hernies qui refiftoient à tout. 

5%. Enfin, fi ces remedes ne reufif- 
fent pas, il faut fe déterminer à faire l'o- 
pération fans perdre un feul moment, 


car ce mal tue quelquefois au bout de. 


deux jours ; mais pour cela il faut avoir 
un très-bon Chirurgien. Le fuccès avec 
_ lequel je l'ai fait faire , dans un cas pref- 
.que défefperé , depuis la premiere édi- 
tion de cet ouvrage, le fixieme jour d'une 
couche m'a convaipen plus encore qu'au- 


“or … DES HMéANIES 
-cune obfervarion précédente, qu’on ne 
devoir jamais fe difpenfer de la tenter, 


quand les antres remedes font infuffi= 


fants ; elle ne peut pas même hâter la 
mort, d'ailleurs inévitable, mais elle la 


rend plus douce fi elle ne fauve pas. z 


Quand on la fait comme Mr. LEVADE 
la fit dans le cas dont je viens de par- 
ler , les douleurs font très-tolérables & 
courtes. si 

Je ne parlerai point de la façon de 


la faire, parce que je ne pourrois pas 


m'étendre affez pour inftruire un Chi. 
rurgien qui lignoreroit , & qu'un Chi- 
rurgien éclairé fçait tout ce que je pour- 
rois lui dire, 4 


| on a vu ici une femme, morte de~. 


puis quelques années, qui entreprenoit 
effrontément cette opération; & tuoit les 
malades après les tourments les plus 
cruels, & l’amputation du tefticule ;, 
que font toujours les Charlatans & les 
Chirurgiens ignorants , mais qu’un Chi- 
rurgien entendu né fait jamais dans ce 


cas. 1l court même fouvent dans le pays 


des fcélerats qui font cette opération 
fans aucune nécefiré, & raillent impi- 
toyablement une multitude d'enfants , 
que la nature feule, ou aidée d'un fim- 
ple bandage, auroit guéris radicalement, 
au lieu qu'ils en tuent un grand nombre, 
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&privent de la virilité ceux qui furvi- 
vent à leurs brigandages. J'avois témoi- 
gné dans les premieres éditions de cet ou- 
vrage , combien il eft à fouhaiter qu’ils 
fuflent févérement châtiés , & lon ne 
peut trop inculquer au peuple que cette 
“opération, telle que les bons Chirurgiens 
-la fort, n’eft néceffaireque dans les cas 

-que j'ai indiqués, & que l'amputation du 

tefticule ne left jamais; aufi un arrêt 

fouverain , heureufement émané, vient 
_ de l'interdire. 


Des Furoncles ou Clous, 

6. 480. Tout le monde connoît les fu- 
roncles ou clous, qui font quelquefois 
fouffrir beaucoup: s'ils font gros , fort 
-enflammés,ou fitués de façon à gêner les 
mouvements , Ou les politions. Quand 
l'inflammarion efttrès-confidérable,qu'il 
y en a plufieurs à la fois,-qu'ils empê- 
chent de dormir , il convient de fe met- 
tre à un régime rafraîchiffant,de prendre 
quelques lavements, & de boire beau- 

coup de tifane. N°. 2. Quelquefôis mê- 
me une faignée eft néceffäire. 

Si l'inflammation eft très-forte,on ap- 
plique fur le mal un cataplafme de mie 
-de pain & de lait, ou d’ofeille un peu 

bouillie & pilée. Si elle eft moins forte, 


504 DesGrovsii 

T'on fe {ert de emplâtre, de muçilage oin 
diachylon, fi imple étendu. fur.de la peau. 
Le diachylon ommé.eftplus actif, mais 
ile augmente fi Le les douleurs, chez quele 
ques perfonnes , qu'elles ne peuvent pa 

lefoutenir. 
Les furoncles, quireiennent ets, 

indiquent quelque vice dans le tempé- 

rament , & fouvent un. vice .affez con- 
fidérable, & dont les fuites pourroient 
être à craindre ; ainf il faut chercher à 
en connoître Ja sers ep &. ala détruire, | 
mais C ’eft i uú détail que, Fa né. puis. paf 

donner i Ei 
"481: Le clou fe termine. rh And a 
ment par fuppuration , mais. une fuppu- 
ration d'une efpece finguliere..ll.s'ouvre 
d'abord dans fon fommet; .&..il.en fort 
quelques gouttes d’un pus. telque, celui 
de tous les abcès , & alors on. découvre 
ce qu'on appelle. le germe ou le bourbillon, 
c’eft une matiere purulente, fi épaile & 
{i ferme, qu’elle a l apparence d'un corps 
{olide , & qu’on peut la tirer eneotier, 
fous la forme d'un peticcilindre, comme 
de la moëlle de fureau, de la longueur de 
quelques lignes, quelquefois même d'un : 
pouce & au delà. La fortie de ce bourbil- 
dlon eft fuivie ordinairement, de celle 
d’une certaine quantité de pus liquide, 
épanché au fond de la tumeur, Dès que 
cette 


Des PaNaAnrs soÿ: 
cetté évacuation eft faite, les douleurs 
céflent éntiérement ‚bila groffeur dif. 
patoît'au bout'de peu de-jours;°en con- 
tiñuantle diächylon ayn où y nt ce 

Na. jiri | 

| De Panars, © Rus Pupli da 
Hein : set alt 

me 48 as Lier ryaners ef phas 
coup. plus grand qu'on ne le croit ordis! 
näirement. C'eftune inflammationà l'ex: 
_trémiré d’un doigt ; qui eft fouvent l'ef- 
fer d'un peu d'humeur extravagée dans 
cette partie, foit par une meürtriflure ; 
foit par une -piquûre ; ‘d'autrefois il pas 
roit qu'il n'a aucune: caufe extérieure; 5 

& qu'il eft Peffer d’un vice intérieur. : 

. “E'on en diftingue’ plufieurs-efpeces , 
fhivant l'endroit dans lequel l’inflamma 
tion: commence ;-mais la nature du. mal. 
eft toujours la même || & demande. des: 
remedesdemême elpece: “ainfi les pet- 
fonnes qui ne font ni Médecins ni Chi. 
rurgiens |, peuvent fe:paffer de. la- con- 
noiflance de ces divifions, qui, quoi- 
“qu'elles varient le danger , l'opération du 
Chirürgien, h'influent point fur le trai- 
tement dont l'aétivité doit-être réglée - 
parla violence dès fymptômes. - ` 
11 6a8 3«Le mal: commence par une dou: 
leur fourde , avec un léger battement $ 


Tome II, 


òt Des PANRRrE 
-fansénflüres, fans toúgeür anschaléurp 
mas bieñrôr: la douleur itat halew Me 
batiement-devieinentinfupportables.Eæ 
partie devient. 'extréme ment sptoife 8 
rouge , les doigts voilins, toute la mait 
enflent. On obferve!; dans quelques itas; 
une fuféeenfléé &trougefiqui commen: 
çant à la partie malade, fe continué prek 
quejdfq'aucoudeBcilniéltpasrare que 
lesmalades Te plaignent “d'une douléur 
très-vive fous l'épaule; quelquefois mè- 
me tout le bras. eft excefñlivemient'enflé 
a enflama! Les malades nedorment 
pointi; 8o la fiévre aveciles “accidents, ne 
tarde! pas\ à parottre18i le malieft très- 
graves, \ le: délire & les? cò nvüllions fürs 
viennent ~) aT END 29 ere 


GIR OOE ITI SI 
| Winflammatiok du doigt ferrermine’, 
ou par lai fuppuration, ou’ par lagan- 
grene: Quand rdesderniér accidentats 
rive Hemalddéeft dansur danger thèse 
preffantisilhelt promptement fecoun"; 
gu'il là fallatplus d'une fois couperle 
btas pour fauver la:vie! “Quapd a fup= 
purarion fe fait, fi ellere ferés-profonde; 
Acre, ow ti les fécours du Chirurgien’ars 
rivent trop rard, lat derniere phalange 
du doigt eff ordinairementcariée , êc 
on la perd Quelque léger qwaivéré le 
mal, ‘il ef rare que l'ongle ne périg 
pas. RIRE D OUOU IEP IEEE 0 pi u + 
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Şi abaube “traitement intérieur -des 
panarisieftle même que celui desiautres 
maladies inflammatoires. faut fe mets 
tre au-régime, plus ou moihé, éxate 
ment sà porportiondu degré, de la fiévrej 
& li-elleieft trésiforte: 8 Pisflammas 
tion. confidérable FA faire uñe où blofieurs 
frigréen hi 
Lerraitementr. esther cani île : Éd 
minuer l'inflammation ‘à ämollir là 
peau. & à donner ifue au püs dès qu il 
eft- formés 7 
Pour. cela 1°, l'of “éthpe long temps 
le doigt; dès lés commencements. du 
mal, dans ledu uri peu plus que tiede;ott 
; reçoit: aùfila vapeur de l'eau bouillante; 
& en faifant cela préfqué continuélle- 
ment pendant le preiet- jour , on e 
fouvent parvehu à-diMiper entiérement lé 
mal Mais, malheateufement., on:croit 
que ces petits comnéñicements ñ'auront 
point-de fuites, & l'on fe néglige jufqu’à 
ce que le mal ait fait de grands progrès ; 
ae il févr néeeffairement qu'il fuppure. 
29. On hâte cette füppuration, èn 
A i continuellément le düigé 
avec uné décoéiôn de fleurs dé mauves 
_ cuites dans-du lait , où un cataplafine 
de mie de pain & de lair. On peut lẹ 
rendre plus aétif, en y ajoutant quelqués 
Papo de lis , ou un peu de Li ; mais 
2 


si Puoi L onem- 
ploie auma certe es Le lx väin Ee 
hâte puiffamment: Ja fu $ 
taplafme d'ofeille, A 
CCE, p SAM BO Da a 
hS 485. repena drébote ie 
efttrès-importante, maisc’eft l'affaire du 
Chirurgien, parce qu'il ne convient point 
. d’attèndre que l'ouverture fe faffe natu- 
rellement; d'autant plus que a “peau 
étant quelquefois. extrêmement duré, le. 
pus è répandroit. dans l'intérieur des 
chairs avant qu'elle fe perçãt. Ainfi dès. 
qu'on foupçonne que le puseft formé, il 
- faut voir un CHrürgten qui décide di 
moment où il convient de faire louyer- ` 
ré, Qu'il vaut beaucoup mieux faire 
un peli trop. tôt, qu'un peu trop tard, ka 7 
un ‘peu trop profonde que pas affez. 
“Quand l'ouverture.eft faite , on Paule 
‘avecl' emplâtre N°. 66, étendu fur une 
toile , ouavec le atap, & r on chan- 
get tous es jours, y 
<.:486. Quand. le. panaris a ocča- 
fionné par une humeur. éxtravagée dans: 
le  voifinage de l'ongke , un Chirurgien 
adroit en arrête très-promptement les 
progres x & guérit radicalement Pa une 


incon. qui, donne e.iflue à cette Eur: 
Mais quoique cette opération ne foit pas. 
difficile, tous les.Chirurgiens ne fçavent, 
pas l'exécurer , 5 pluferus, même) n'en ent 
point d'idée... noiiinbih 

$. 487. ‘Quelquefois i į fes es, 
ghairs fongueufes , on baveufes , qu'on, 
deffeche. enles.poudrant avec! un peu de 
minium OÙ: d alun brulé. ele Hi 

a 488. Quand: il, yacarie, il faut 
néceflairement avoir, un -Chirurgien Jy 
aufi. bien que -quand il y'a gangrene 5, 
ainfi je ne parlerai point! deces, deux cas: 
J'avertis feulement qu'il y la trois reme-. 
des, effentiels . contre Ja gangrene.; le: 
kina N°, ,14,. dont on donne une drag- 
me toutes les deux:heures.; les fcarifica= 
tions fur toute la partie gangrenée, 8, 
les. fomenrarions avec: la décoétion dei, 
kina ; à laquélle. on: ajoute, l'efprit de! 
foufre. [left vrai que.ce remede.eft très-:, 
cher, mais on peut y, fuppléer par une: 
décoction d’autres herbes ameres & lef- 
prit de fel. J'ajoute encore qu’il convient, 
-dans la plüpart des cas de membres gan-: o 
grenés , de ne faire. l'ampuration. que” 
: quand la; gangrene s' arrête d'elle:même ; . 
ce qu'on. connoît par.un cercle très-fen- 
fible, & très aifé adiftinguer parles plus: 
ignorants , qui en marque.les bornes., & | 
fait la féparation entre le vif & “4 morts : 

2. 


bon 


Le Dh AT E ur 


entre Ee T peii PA mains ! Dé pie ds, 

ou des jambes g quelques petits corps 
pointus comme des € épines , proprement 
dites des épines de rofes , de chardon , 
dé chataignes > dpa ons de bois a 
Fose à B : 

Si Eon retire ces corps dik te moment 
tout entiers, ordinairement l'accident 
n'et d'aucune conféquence; & pour en 
prévenir plus fûrement les fuites, on peut 
appliquer fur la partie, pendant quel- 
ques: heures, des comprelfes trempées 
dans l'eau tiede , ou tenir ta partie dans 
un bain tiede. Mais f le corps ne peut 

pas être rétiré, ou s’il ne Peft qu’en par- 
tie:,; il occafionne une inflammation , 
qui; augmentant , parvient bientôt à 
produire les mêmes accidents qu'un pa- 
naris , ou fi ceft à la jambe , elle s'en- 
flamme , & its y forme des abéès | très- 
confi dérables. 
: &. 490: ‘Pour évitér ces accidents. SH 
faut fur-le-champ , file corps étranger 
eft encore proche de la fuperticie, & fi 
oñ. a un chirurgien adroit , faire une 
petite Ho qui luirdonne ifue ; ; mais- 


\, 


Des EURARDES SI 
ce fecours: devient inutile , & même 


F 


jugé lé plus grofer qui puille croire Qué 


lade dans une très-prande tranquillité. | 


‘u Si l'on napas pů prévenir la fuppuras 


tion , il faut ouvrir l'abcès dès qu'il eft 
poffiblé ; jai va dés maux très-fâcheux 
pour avoir attendu trop tarda ` © 1 


- §. 491. Quelguéfois l'écharde , apres 


avoir traverfé très-douloureufement la 
peau, pénetre d'abord dans la graiffe, 
la douleir cefe, le malade croit n’avoir 
été que piqué& ne foupçonne pas qu'elle 


foir reftée į mais aubout de quelques 
: DA A 5 Í mn a, i "LA I RASTI À 


4 


-1 -Ileftimportant de tenir la partie ma- 


Dg Sj E, CMÄRDES: 
5.8 méme de quelques fema. 
| vient $ i Aane UeHonlene 
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Far 492. “cet pes Nestes, + 
la Taite d un vice, particulier. de la maffe 
du fang, &il en naît.une quantité éton- 

nante; cela arrive.à quelques enfants, 

depuis quatre jufqu'à dix ans; „qui pren- 

nent trop . de. laitages » ils guériffent par 

le chan ent: de, régi &les us 
le, c gem gime, F 

| N° on PRO CL CH 

aa Plus Pn e Pa un vice acci- 

dentet de la peau ; qui dépend de a 
- ques caufes EXtErIE UTES ist 
~ Dans le dernier cas, fi elles incommo- 
dent par leur groffeur. » par leur ftua- 
tion; RS leur durée, on peut les dé- 
truire , 1°, en les liant avec une foie, 
ou un FT ciré. 2°. En les coupant avec 
des cifeaux ou un biffouri,& en couvrant 
la plaie avec un peu de diachylon g gom- 
mé, qui occafionne une petite fappura- 
tion deftinée à détruire la racine de la. 
vérrue, 3. En les defféchant par. quel 


gde applicatio ui peicorrofivé, cofle 
le lait dé feuille de pourpiér ; de figuier, 
dé chélidoine’; de tithymale ; mais’, ou- 
tre quérces ics de fe trouvent qu'en êté, 
lés pérfonnes qui ont la ‘peau délicate ne 
doivent pas s'en fervir ; ils'pourroient 
leuroecafionnéer une enflure confidérable 
& douloureufe. Un vinaigre fort, dans 
lequel on a. fait difondre autant de fel 
qu'il eft poñible, ef très bon. L'on fait 
aum des emplâtre avec du.fel ammoniac 
& du galbanum, qui, pétris enfemble &: 
appliqués fur les verrues , ne manquent 
gueres de lés détrüire. t V orie ‘à 
~" Les corrofifs plus fortsne doiventêtre 
employés que fous la-diréétion d’un Chis 
rurgien , & il eft même plus fage deine 
point les employer, non plus que les bru- 
Jures artificielles ; j'ai vů , depuis peu, de 
longs maux de doigt enfuite d’une eau 
corrofive appliquée par un Charlatan. 
L'amputation eft un moyen plus für, 
moins douloureux & fans danger. 
“Les loupes , dès qu’elles font un peu 
grolfes , & qu'elles durent depuis quel- 
ques temps , ne guériflent quê par lam- 
DO a a 
7 Des Cors 


6. 493. Les corps font toujours l'effet 
des fouliers trop rudes ou trop étroits, 
l 3 me 


gi Tes GOmis AT 22 (I 
-Foute la guérifon confifte älesamoliie 
par plüfiéurs"bains chauds de ‘pieds à 
les couper, au fortir, du bain, avec. um 
canif, où ‘dés cifeaux , fans’ attaquer les 
parties faines, qui font d'autant plus fn- 
fiblés qu'elles font plus tendues, & à ap- 
. pliquer \deffus-une feuille dejoubarbe j 
-ou de lierre grimpant ,:ou de pourpier ,. 
qu'on peut tremper dans du vinaigre, On ` 
peut auff , au lieu de ces feuilles, fi Pon 
‘veut s'épargner la petire peine du panfe- 
ment journalier, ÿappliquerunemplâtre 
dediachylon fimple,ou de gommeammo- 
niac amollie dans du vinaigre. | 
+ Ily a point d'autre moyen de préves 
nir les retours des cors , que d'éviter les 
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- quelques. Cas ei demandent das 
i: Jecourspromprsjévanðuifements, 
‘hémorrhagies, accès de convul- 
- Jions fafficariôns, Jaites dé peur, 
. maux produifs.par des, vapeurs 
nuifibles, Pop j douleurs € ex- 

+ ceffivess 
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6. 494. L Évanouiffement a plufieurs. 
degrés, le plus léger , dans lequel-le.ma- 
Jade fe fenttoujours & entend, fans pou- 
voir cependant parler, elt ce qu'on ap- 
^ pelle défaillance, accident: très-fréquent: 
chez les perfonnes:qui-ont des vapeurs ;: 
dans lequel le: pale: ges #hongel pas 
beam. 

 Quañd le a ere ar ann le 
Pen & la connoiffance!, avec. un 
affoibliflementtrès-confidérabledupouls;! 
cet-état s'appelle fjncope; c'efi le fecond 
degré de l'évanouiffement. 

` Sila fyncope eft selle j piae te pouls 


$16 DES: EVANOUISSEMEN TS: 
foit entiérement éteint, la refpiratiori, 
infenfible, le corps froid , le vifage d'um 
pâle livide , ce dernier degré, qui efë 
rare , mais qui eft la vraie image.de la 
mort, & qui quelquefois y oo apa 
pelle apiye ; 
Les évanouifflements a ae i 
grand nombre de caufes différentes;dont 
je ne puis-indiquer que les principales; 
qui font 1°. le trop de fang, z&ile man- 
que de fang , & en général la, foibleffe :, 
3°. les embarras dans l'eftomach, 48. des 
peo de nerfs., les pafionsg AU ughel- | 
ques maladies. oo | 
Des vanouiffements occafion ionnés. par le 
ssro dengn wa 
à enia MOP: dé: n aii ones 
une hopie: d'évanouiflement, &l'onjuge 
qw'ilvdépend» de:-cette caufecquand:iit 
attaque les perfonnes fanguines , fortesiy. 
robuftés,&qu'illesattaque:fur-tout après 
quelque caufe:propre à:augmenter tout. 
à coup-le mouvement du fangs comme 
des alimentsiou des boiflons échauffan- 
tés ovim; liqueurs ,xcaffé; des boiflons 
bues chaudés comme thé, mélifle „i&c. 
-urtlong féjourat foleil ;>ou-dans un en- 
droit chaud ; beaucoup diesli pune, 
` appliquation un:peu trop longue 5 quel- 
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que paion ;‘fur-tout fi à toutes ces tawe 
fes fe wrouvent: joints üne rougeur vive’ 
& un: gonflement duéfage, s Paie. 

“Dans ce cas, 19, on fait fairer di 
vipa igtash. ‘on ëm lave’le front h tesiren 
pes , les poignets , après Pavoir mêlé 
avec la moitié deatr tiede fon le peut. 
Les eaux een ner dans cette 
efpece, it I 

«29, Où fait atalet dete: ou trois cuil- 
leria de vinaigre savec Lier ou sus 
as avec autant d’eau. | 

3%: On ferre très-fortement 1e jarrez 
kie au deffus du genou; parce que ; 
parce moyen, on retient une plus grande. 
quantité de fang dans tes jambes, & le: 
cœur eneft moins furchargé, ©. 

4°. Si la défaillance eft opiniâtre , 
C ’eft-à-diré, dure plusd’un quartd'heure, 
ou s'il y afyncope, il faut faire-une fai 
gnée: au bras sie ranime a pu 
ments fs 4 j 

-5P Après lai arian oh fait très- biii 
pi donnerun Javement ;enfuite: on laifie 
le maiade tranquille , en lui faifanc boiré 
de demi-heure en demi-heure quelques 
taffes de thé de tea: avec un ue nt 
fucre 8 dervinaigres 4 Ge 

“Quand. les opinen gi dés 


pendem de cette caufe:font fréquents, ik 


faut pouriles éviter fuivretesiconfeils 
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que j'indiquerai plus bas-$: s44enparz 
Tant des _perfonnes. qui font trop de fange 

La même caufe,, qui produitices: éva- 
nouiflements , occalionne auffi-quelque- 
fois de violentes palpitations , dans les’ 
mêmes circonftances , & fouvent même 
les palpitations précedent ot té lé és 
vanouiffement. 


Des évanèuiffements: occafionriés par la 


Pb LS 


m6, Si le trop. de fang ; qu'o on {em 
augen comme un excès de fanté,pro- 
duit des évanouiffements pils font encore 
plus fouvent l'effet d'une caufe contraire; 
c'eft-à-dire , du pi de fang où de 
br Épuiferhiquti 

Cette efpece arrive après dé grandes 
hémorrhagies , après des évacuations,ou: 
promptes & exceflives, comme au bout. 
de quelques heures d'un cholera morbus,’ 
$:321. où plus lentes, mais longues , 
comme après une diarrhée invétérée last 
füeurs. exceflives | un flux d'urine ; des 
excès de nature à épuifer, des veilles 
- opiniâtres , un long dégoût , qui, en pri 
vant des aliments néceffaires, produir le’ 
même effet que des évacuations pers 
fives. Dhs FRE à 

‘L'on doi niasaliieré à détruire ces cat= 
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fes d'évanouiffement par les remedes qui 
conviennent à chacune; ce détail feroit 
déplacé ici ; maisles fecours quiconvien- 
rent dansleremps de l'évanouiffement ; 
fontà peu près les mêmes pour tous tes 

-tas de cette claffe , excepté pour celui 
qui fuit les hémorrhagies, dont je parle- 
rai plus bas, & l'on doit , 1°. étendre 
les malades fur un lit, où on les couvre 
& on leur frotre avec de la flanelle chau- 
de , les jambes, les cuifles , les bras, tout 
le corps , fur lequel on a foin de ne laif- 
fer'aucuné ligature: l OR 
0 12°, On leur fajt flairer des chofes très- 
{piritueufes , comme l’eau des Carmes ; 
celléde la Reine d'Hongrie , te fel d'An- 
gleterre, l'efprit defel ammoniac; des 
herbes fortes, telles que larhue;la fauge, 
le romarin, la menthe’, Pabfinthe , &tc, 
473%, Onleur met dans la bouche ; & 
on tâche de leur faire avaler quelques 
gouttes d'eatr des Carmes , on d'eau-de- 
vie, ou de quélqu'autre liqueur potable, 
mêlée’ à un peu d'eau j pendant qu'on 
prépare du vin échauffé avec du fucre & 
de la canelle, ce qui fair le meilteur des 
cordiauas re ee EN tO Hiruga 
1149, On leur applique , fur le creux de 
leftomac , un morceau de flanelle, ‘où 
aurre étoffe de laine, trempé dans du 
tin. échauffé avec quelque herbe forte ; 


mettre mie Bin Be L parfumé 
avec un peu de fucre & de canelle ,.&. 
continuer les friétions de tout le corps 
avec des flanelles chaudes. s 
6?. Dès qu'ils peuvent av ler, on leur 
donne du bouillon avec un jaune d'œuf, 
owun peu de,pain, ou de bifcuit trempé! 
dans le vin avec le fucre & la canelle, - 
Ry „Enfin, „pendant qu'on, prénd. des. 
précautions pour. agir fur la caufe, on. 
continue, pendant quelques j jours, aa pre-. 
venir de nouveaux. retours, en leur don- 
nant fouvent,& peu à la fois, d’une nour- 
riture légere, mais cependant fortifiante,, 
commedes panades au bouillon,des œufs, 
àla coque. très-frais , & très-peu cuits ; 
des rôties au fucre „du chocolat, des fou». 
pes avec le meilleur bouillon, des gélées, | 
du lair, Xc 
§. 497. Les évanouiffements qui font 
une fuite della faignée, ou. de quelque 
purgatif. trop. fort sApparMepuan; à cette. 
claffe. DAut 
Ceux qui {viennent après. fa faignée 
font ordinairementtrès-pallagers & fini£. 
fent:dès qu’on à étendu le malade fur un 
lit ; & les perfonnes. qui y font fujettes ; 
les préviennent en fe faifant faigner cou- 
chées ; s'il eft un peu fort, du vinaigre 
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-fenti & avalé avec un peu d’eau , y remé- 
die trés-bien | lens 

„On trouvera 6.552, lesmoyens de re: 
médier aux accidents qui font une fuite 
des émétiques ou des purgatifs trop forts, 


Des .évanouiffements. occafionnés par les 


embarras d’eflomac. 


6.498. L'on a déjà vu $. 308 , que 
les indigeftions occafionnoïent des éva- 
nouifflements , & fi forts même, qu'ils 
exigeoient des fecours très - aétifs tels 
qu'un émétique, Quelquefois l'indigef- 
tion eft moins l'effet de la quantité des 
aliments, que de leur qualité, ou de leur 
corruption ; ainfi il y a quelques perfon- 
pes que des œufs, du poiflon, des écre- 
viffes , des aliments gras, jettent dans un 
malaife & une angoifle très-fouvent ac- 
compagnés d’évanouiflements. On juge 
que l’évanouiffement dépend de cette. 
caufe, quand elle a précédé, & qu'il : 
ne peut dépendre ni de celles dont j'ai 
parlé , ni de celles dont je parlerai. : 

L'on doit dans ce cas ranimer le ma 
lade ; comme dans les efpeces précéden- 
tes , en lui faifant fentir quelque odeur 
forte , quelle qu’elle foit , mais l'effen-. 
tiel c’eft de lui faire avaler beaucoup 
de quelque boiffon tiede quinoie ces mas. 
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tieres, en émoufle l'âcreté,, & en pro 
Cure l'é évacuation par le vomiffement, où 
les entraîne dans les boyaux. 

Une! légére infulion de canoni 5 
d thé, de fauge de fureau $i de char- 
don bénit , opere à peu près avec la mê. 
me efficaces ; le-chardôn bénit Beiles éa- 
momilles operent cependant plus-fûre- 
ment le vomiflement. beau tiede Kple 
eft très-bonne. : 

: L'évanouiffement finit , ou au: moins 
diminue beaucoup‘, dès qué l'on a: com 
mencé à vomir. fl afrive méme fouvent 
que la nature excite pendant lPévanouife 
fement des naufées qui raniment le ma- 
Jade un moment, mais qui étant infuf- 
fifantés pour le faire vomir; le laiffent 
bientôt reromber dans fon anéantiffe- 
ment , qui dure (ouvent affez long:temps 
& qùi laïffe des maux de cœur, des veri 
tiges, un malaife qu'on. M he 
dans les premieres efpeces. | 

Lorfque l'accès a fini il faut fe mettre 
pendant quelques jours à une diete très- 
légere, 8t prendre en même temps, le: 
matin à jeun une prife de la poudre 
NA:SB; qui débarraffe l'eftomac de ce: 
qui peut y être refté de nuilible ; & en- 
rétablir les forces. | 

$. 499. Il y a une autre efpece d'éva-! 
nouiffement qui a aufi facaufe dans lefe 
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tomac;, mais qui eft cependant très-dif- 
férente de celle-ci, & qui demande des 
fecours très-différents , c'eft celle qui eft 
produite parune grande fenfibilité de cet 
organe p & tune foiblefle générale.) ` 
Les perfonnes:fujettes à ceimal font 
des perfonnes valétudinaires ; foibles , 
que peude chofe éprouve, & dont l'ef- 
tomac eftenmême temps foible & très- 
fenfble. La quantité d'aliments qui leur 
eft néceffaire. quelque petite: qu'elle 
foires éprouve; elles ont prefque tou 
jours un peu de-malaife après le repas“; 
& s'il arrive: qu’elles mangentun peu 
phis ; ou qu'elles mangent quelqu’ali- 
ment un peu moins facile à digérer ; 
qu'ellès aient quelqu'émotion après le 
repas ; que la’ faifon foir défavorable ; 
fouvent même fans que l'on puiffe.en af} 
figner aucune caufe fenfible ; le malaifé 
fe change en évanouiffement,: 1: 70) 
. Ces malades wont prefque befoin, 
dans ce moment, que d'un grand repos, 
& il fuffiroir de les étendre fur un lit ; 
mais comme on fe refour difficilement 
à être tranquilles fpeétateurs d'un ‘éva-' 
nouiffement, on peut leur faire fentir' 
quelqu'eau fpiritueufe , en laver les rem 
pes & les poignets, X enmême temps 
leur faire avaler un peu de vin. Les fric- 


` tions font auffiutilesss #2: 


# 
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… Cette efpece d'évanouiffementeft plus: 
fouvent füivie d'un peu de fiévre , que 
lés autres efpeces. or 


Des évanouiffements qui dépendent des 
n9 maux de nerfs! ie 
$. 50e. Cette efpece ‘d’évanouiffe: 
ment elt prefqu'entiérement inconnue 
aux perfonnes auxquelles cet ouvrage 
eft principalement deftiné, mais comme 
il y a des perfonnes de la ville qui paí- 
fent une partie de leur vie à la campagne, 
& des perfonnes à la campagne quiont 
le malheur d'avoir les maux de la ville , 
Jai cru devoir en. dire ùn mot. 
Je n'entends ici , par maux de nerfs ÿ 
que ceux qui dépendent de ce vice dans 
_ les nerfs, qui fait qu’ils excitent dans le 
corps ou des mouvements irréguliers , 
c’eft-à-dire , dessmouvements fans caufe 
extérieure au moins fentible, & fans 
un acte de la volonté ; ondes mouve- 
ments beaucoup plus confidérables qu'ils 
ne devroient l'être, s'ils étoient propor- 
tionnés à la force de l'impreffion exté- 
rieure, C’eft précifement cetétat-qu'on 
appelle vapeurs , chez le peuple La mere: 
& commeiln'y a aucun organe qui n'ait 
fes nerfs, aucune ou prefque ‘aucune 
fonction fur laquelle les nerfs n’influent, 
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l’on comprend aifément que les vapeurs 
étant cet état qui réfulre de ce que les 
nerfs ont de faux mouvements, fans caufe 
évidentes, & toutes les fon@tions du 
corps dépendant en partie des nerfs , il 
n'y a aucun fymptôme de maladies que 
les vapeurs ne puiffent produire , & ‘que 
ces. {ymptômes, par là même , doivent. 
Varier infiniment fuivant les branches 
des nerfs qui fe dérangent ; l'on com- * 
prend auffi, pourquoi les vapeurs d’une . 
perfonne ne reffemblent fouvent point 
à celles d’une autre, pourquoi les vapeurs 
d'un jour ne reffemblent point chez la 
même, perfonne à celles du lendemain ; 
l'on camprend encore que les! vapeurs 
font:un mal très-réel,:& que cette bizar- 
rerie dans les {ymprômes,: qui étant in- 
compréhenfible; pour tous ceux qui ne 
font,pas.verfés dans la connoïffance de 
l'æconomie animale ; a fait qu'ils les ont 
régardées-comme l'effet d'une imagina- 
tion dépravée, plutôt ‘que comme une 
maladie réelle: ; l'on comprend, dis-je, 
que cette-bizarrerieeftun effét néceffaire 
de la.çaufe.des vapeurs , que l'on neft 
pas plusimaitre de ne pas avoir des va- 
peurs, que dene pas avoir un accès de 
fSévre, ou demalde dents. |: : 


$. 501. Quelques exemples donneront 
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une idée plus nette du méchanifme des 
vapeurs. Un émérique fait vomir prineis 
 palement par lirrirationqu'iloceafionne: 
aux nerfs de l'eftomac , irritation qui 
produit le fpafme de cet organe fi pañ 
une fuite de ce vice des nerfs ,qui-conf- 
titue les vapeurs, ceux de l'eftomac-vien=: 
vent à agir avec la même violence qu'a- 
près unémétique , le malade fera travail- 
lé par de violents efforts:pour vomir, tout 
. comme s’il avoit pris un émétique: © 
Si un faux mouvement dans :lesinerfs 
qui: fe diftribuent dans le:poulmon , vient 

à refferrer les petites veficules ;:qui doi- 
vent admettre lair frais à chaque infpi- 
ration: le imalade-fe: fentira fuffoqué:, 
tout comme fi ce reflerrement étoit oc- 
cafionné par quelque vapeur nuifible. 

- Siles nerfs, quife diftribuent à la 
peau , viennent, par iune fuiterde ces: 
mouvemensrirrépuliers, à fe refferrer ; 
commeils pourroient le faire par le froid 
ou par quelque application; la tranfpira- 
tion s’arréra, les humeurs qui devoient 
s'évacuer par cette) voie ; fe rejetteront 
ou furies reins ; & l'onrendra beaucoup 
d'urine claire ; accident très fréquent 
chez les perfonnes à vapeurs; Ou fur les 
boyaux,& l'on aura uneédiarrhée aqueu- 
fe; fouvent très-rebelle.: * 1°? 
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6.502: Parmi les différents fymprô-+. 
mes- de cette. maladie , les évanouiffe- 
ments ne font pas un des plus rares. 

On eft für qu’ils dépendent de cette 
caufe quandils attaquent une perfonne 
fujerte à certe maladie, &t qu'on ne peut 
trouver aucune des autres caufes qui les 
produifent, Ç 

. Ces évanouifflements ne ia prefque 
jamais dangereux 8 m'ont prefque be- 
foin d'aucun fecours ; il faut mettre le 
malade fur unlit, lui donner beaucoup 
d'air ,;&: lui faire fentir quelque odeur 
plutôt puante.qu'agréable ; c'eft dans ces 
évanouiffements que la fumée du cuir , 
- de plume. ;. de papiery réuffit Jauvent 
très-bien, or 
$..503: Ils:fost eet assal onnés 
parce que le maladé a été un peu trop 
loùg temps à jeuh, parce qu'il a-un peu 
trop mangé y qu’ileft dans une chambre 
> trôop-chaude x quila vû trop de monde, 

_qu'ila fenti quelque odeur trop forte, 
qu'ileft trop ferré, que quelques difçours 
lort affrété un peu trop vivement, en 
un.motpar beaucoup de caufes, prefque 
infenfbles.pour des gens hien portants ; 
maäis..Qui. opérént un effer, très violent 
fur.ees perfonnes, parce quei, comme je 
Lai dit, levice de leurs nerfs confifte à 
être affe@té beaucoup trop vivement , la 
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force de la fenfation neft’ point: PRES 
tionnée à celle de fa caufe extérieure.” 
Quand on peut démêler quelle ` ‘ete 
celle de ces caufes qui a occafionné l'é- 
Yanouifflement, lon fent qu'il convient 
d'y remédier en a eroa fi elle ms 
. Encore. 
Come des cautes aum légerés: peus 
vent produire ces évanouiffements , il 
n'eft'pas furprennant qu'ils reviennent 
fouvent. Le meilleur préfervatif eft de 
détruire le vice des nerfs qui les produit, 
mais le long détail de ce traitement fort 
abfolument de mon plan. Je mecontente 
d’avertirles perfonnes qui y font fujettes, 
que tous Jes remedes évacuants, fai- - 
goées , purgatifs , eaux minérales purga- 
fives , tous les remedes rafraîchiffants 
& relâchants , les fels, les eaux chaudes, 
les chambres chaudes, le long fommeil ; 
la vie fédentaire , leur font en général 
très- nuifibles ; qu’il ne leur fautque des 
. remedes qui fortifient fans échanffer,que 
la vie a&ĝive , les chambres & Jes lirs 
froids , le grand air fur-tout le matin:, 
l'exercice, fur-rour à cheval , la diftrac- 
tion & la fobriéré font les vrais rémedes 
de ce mal'Les: excès ; lavie molle; les 
eaux chaudes & les chaprins le perpé- 
tuent & rendent: abfolument inutiles 


tous les remedes, : 9 
Des 
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-Des évanouiffements produits par 
: -oi kes paffions. 

6: 504. L'ona quelques exemples de 

gens qu'une joie exceffive a tués fur le 

champ; mais ces cas font rares, & l'on 


ne demande pas fouvent du fecours pour 


les défaillances que le plaifir procure. 
ll n'en eft pas de même de la colére, 
du chagrin, & de la peur. Je parlerai 


de la peur dans un article féparé ; je dois 


dire iciun mot de Ja colére & du chagrin. 
$. 503. Une colére exceffive , un cha- 


-grin violent tuent quelquefois dans un 


clin d'œil; plus fouvent ils jettent feu- 
lement dans la défaillance : le chagrin 


für-tour produit cet effet, & il eft très- 


commun de voir des perfonnes dans cet 


état, tomber de défaillancesen défail- 


lances pendant plufieurs heures. L'on 
fent fort bien que dans ce cas il ya très- 
peu de fecours à donner; il eft utile de 
leur faire fentir du vinaigre , & de leur 
faire prendre, fréquemment , quelques 
talles d’une-boiffon chaude légerement 
cordiale , comme de la meliffe, oude la 
limonade faite avec l'écorce d'orange ou 
U O M e a 

Un calmant cordial quim’a paru réuf. 
Tome I, z Aa 


t 
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fir le mieux, c’eft une grande cuillerée à 
caffé d'un mélange de-trois parties de 
liqueur minérale anodyne'd’ HOFMAN, & 
d'une partie de teinture fpiritueufe de fuc- 
cin, qu'on fait avaler dans une cuille- 
_rée d’eau,& l'on boit-par déffus quelques 
tafes des boiffons que je viens d'indis 
quer, KO HEATH ERAN aa k 
© Jine faut pas croire qu'on puiffe re- 
médieranx défaillances de cette efpece 
par les nourritures ; l'état phyfique,dans 
lequel uñ violent chagrin met le corps , 
eft, de toutes les difpolitions, celle dans 
laquelle les aliments peuvent le plus 
nuire , & tant que la violence du failif- 
fement dure , il ne faut donner que quel- 
ques cuillerées de bouillon , où quelques 
bouchées de roten 2 1 Do t 
‘08.3506. Quand la colére a été portée 
à un potat fi violent, que la machine, 
épuifée par cer efforttombe tout-à-coup, 
dans un relâchement exceffif, il furvient 
quelquefois une défaillance & même une, 
rrcope. Tas z : PUR Le 
Ll fuffit de laïfler le malade tranquille, 
& de lui faire fentir du vinaigre ; quand 
. il ef revenu on lüi fait boire beaucoup 
de limonade chaude faite avec le jus de 
citron , le fucre & l’eau, & on Hii donne 
des lavements NQ. 5. °°" ni 


j} 


E. 
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ll refte quelquefois dans ce cas des 
maux de cœur , des envies de vomir , 


une amertume à la bouche ; des vertiges 


qui paroîtroient indiquer un émétique ; 
mais il faut bien fe garder de l'employer, 
il pourroit. avoir les fuites les plus fu- 
neftes; la limonade & les Javements dif. 
fipent ordinairement cet état : ‘fi le dé- 
goût À les maux de cœurcontinuoient, 


On pourroit , tout au plus, ordonner le 


remede N°. 23, ou quelques prifes du 
N°. 24. tre d 


Des évanouiffements qui arrivent dans 
les Maladies, — 


_ $. 507. Les évanouiffements qui fure 


viennent dans d'autres maladies, ne font 
jamais dun augure favorable, parce 


` qu’ils dénotent de la foibleffe , & que la 


foibleffe eft un obftacle à la guérifon. 


Dans les commencements des mala- 


dies putrides , ils dénotent aufi fouvent 
un ambarras d'eftomac, ou un amas de 
matieres corrompues,& ils ceflent quand 


il efi furvenu quelque évacuation par les 


vomiffements ou par les felles, 

Dans le commencement des fiévres 
malignes ils annoncent toute la force de 
la malignité , & la ruine des forces. 


Dans l'un & l'autre cas, le vinaigre 


A a 2 


LES 
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extérieurement & intérieurement eft le 
meilleur remede pendant l'accès, & en- 
fuite beaucoup de jus de citron & d'eau. 
$. 508. Les évanouiflemients qui fur- 


_ viennent dans les maladiesaccompagnécs 


de beaucoup d’évacuations , fe guéri} 
fent comme ceux qui dépendent de la 


foibleffe ; & ikfaut chercher à modérer 


Jes évacuations. | | 
. 6 590: Les perfonnes qui ont un abcès 


dans le corps, font fujettes à s'évanouir 
‘fréquemment ; on les ranime avec le vi- 


naigre:mais fouvent un de ces évanouif- 
fements devient mortel. ; 
6. s10.Il arrive, à plufieurs perfon- 
nes, d’avoir un évanouilfement plus où 
moins fort, à la fin d’un violent accès de 
fièvre ou de chaque redoublement dans 
les févres continues, ce qui prouve tou- 
jours que la fiévre à été rrès-forte, l'é- 
vanouiflement étant l'effet du relâche- 
ment qui fuccede à une forte tenfion.Une 
ou deux cuillerées d’un vin blanc léger , 
mêlées à autant d'eau, font ie feul fe- 
cours néceffaire, | ša 
. $. sur. Les perfonnes qui {ont fujet- 
tes à de fréquents évanouiilements, ne 
doivent-rien négliger pour en connoître 
la caufe, & pour la détruire quand ils la 


‘connoiflent , parce que lPeffet des éva- 


nouiflements eft toujours nuifible, ex- 
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cepté dans quelques.fiévres dans lefquel- 
les il paroît décider les crifes. . 

 Tourévanouiffement laiffe dansle ma- 
laife & dans la foiblefle , les fécrérions 
fe fufpendent , les humeurs croupiffent, 
H fe forme des engorgements , & file 
mouvement du fang s’ s'arrête tout-à-fait , 
on fe ralentit confidérablement, il fe for- 
me dans le cœur & dans les gros vaif-. 
feaux, des polypes fouvent incurables, 
dont les fuites font terribles, & qui, 
quelquefois, occafionnent des anévrif- 
mes intérieurs, qui tuent toujours après 
de longues angoilles. 

Les évanouiffements,qui attaquent les 
vieillards , fans caufe manifefte , fonr 
d'un 1 fâcheux augure. 


Des. Hémorrhagies, 


6. 512. Les hémorrhagies de nez, qui 
furviennent dans les fiévres inflamma= 
toires, font ordinairement une crife fa- 
vorable, qu'il faut bien fe garder d'ar- 
rêter, à moins qu’elle ne devint excef- 
five, & ne fit craindre pour la vie a 
malade, 

Dans les fujets bien portants, com- 
me elles ne ifurviennent prefque jamais. 
que quand il y a une furabondance de 
fang, il ne convient pas non plus de’ 

. Aa 3 
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des atrêrer trop tôt, il féroit à craindre | 


qu’il ne fe forinât des engorgernents fan- 
guins dans quelque partie intérieure. 
Quelquefois il furviént un-évanouif: 


fement après qu'il seft écoulé une més | 


diocre quantité de fang; cet évanouile- 
ment arrête l’hémorrhagie, & fe difipe 
- fans autres fecouts que l'odeur du vinai- 
gre. Mais d'autres fois il furvient dé: 
faillances fur défaillances, fans que le 
fang s'arrête; il y a même de légers mou- 
vements convulffs , du délire : alors if 
faut néceffairement arrêter l'écoulement, 
& même , fans attendre ces fymptômes 
. violents, voici les fignes qui font juger 
fi l'on doit l'arrêter ou non.» Tandis que 
» le pouls eft encore affez plein, que Ia 
» chaleur du corps eft égale par tout 
» jufques aux extrémités, & que le vi- 
» fage & les levres font colorésde rouge, 
»onn'a rien à redoutet de l'hémorrha- 
» gie , fûüt-elle même violente. 


» Mais lorfque le pouls commence à 


» être tremblänt, lorfque le vifige & 
» les levres font pâles, que le malade: 
» fe plaint de mal de cœur, il faut ar- 
» rêter l'écoulement du fang ». 

. Et comme les remèdes n’agilfent pas 
far-le-champ ; il vaut mieux en com 


mencer l’ufage un peu trop tôt,que d'ate 


tendre un peu trop tard. 


Desiémonnirae IES sa 
e Siad y O9 applique des bandes 
aux bras „dans l'endroit où ones applis 
que pour. fire la faignée , .& aù bas des 
cuiffes dans l'endroit où l'on mét les jari 
retieres , :&. on.les ferre fortément afi 
d'arrêter le fang dans les extrémités. 
2°. Pour augmenter ceteffet, on fait 
tremper les jambes dans l'eau pidda, jub 
qu'au genou ; en relâchant tes vaiffleaux 
des jambes, elle fait qu'ils fe dilatent, & 
reçoivent. par-là:même plus de fang. Si 
l'eau étoit froide.elle renverioir le fang 
à la tête; fi elle étoit chaude, elk en aug» 
menteroit le mouvement, donneroit plus 
de viteffe au pouls. X animeroit l'hé- 
morrhagie, re 
Quand à l'hémorthagie eft rrêtée, on 
peut un peu rélâcher les Droite: ou 
en défaire une tout -à-fait &e laifler les 
autres encore une-heure ou deux fans y 
toucher ; mais il faut bien fe garder de 
les nee tout-à-fait, toutes à la fois. 
: ° On fait prendre;, toutes les demi- 
re fept ou huit grains de nitte & 
une cuillerée de ` Pape dansı un demi- 
Verre d'eau, - 
4°. On fait fondre une dragme de vi- 
triol blanc „dans deux cuillerées à foupe 
d’eau de fontaine, & l'on trempe dans 
serteliqueur/A une tente de charpie, ou 
: Aa 4. 
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de brins de fin linge, qu'on introduit. 
dans le nez, d'abord horizontalement , 
qu'on réleve enfüite & qu'on-porte auff. 
haut qu'il eft poffible à Faide d’un bois 
flexible. Sice rémede ne réuffit pas, la 
liqueur. minérale anodyne d'HoFFMAN 
employée de la même façon réuffit à 
coup für; & dans les campagnes où l'on 
Wa, fouvent , ni l’un ni l’autre de ces re- 
medes, de l'eau de vie, & même de lef 
prit de vin, mêlés avec un tiers de vinai- 
gre, réuffiffent très bien, & j'en ai vå 
de grands effets, : RRR AT fr 
L'on peut aufi fe fervir du remede 
N°, 67, dont j'ai. déja parlé à l'article 
. des plaies, qu'on met en poudre;& qu'on 
porte , auffi haut qu'il eftpoñfible , dans 
les narines; au boutd'une tenté de chara 
pie, qui s’en.charge très-aifément ; où 
dans un canon-de plume ; qu'on remplit 
de cette poudre , on-le porte foft haut , 
& on fouffle enfuite fortement pat le bout 
extérieur; mais la premiere méthodeteft 
a pëgferet nina iud yo tol. peaga 
5%, Quand le fang eft arrêté , on taife 
le malade dans un grand repos, & on fe 
garde bien de retirer la tente qui eft 
reftée dans le nez , ou de détacher les 
caillots de fang figé qui le rempliffent ; 
ce detachement fe fait peu-à-peu, & la’ 
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tente ne reffort fouvent qu au bout de 
plufeurs jours. : 

$. 514. Je ne parle point de la fai- 
gnée , parce que je la crois inutile, & 
que fi quelquefois elle arrête le fang , 
d'autrefois elle l'anime ; ni des anodyns, 
dont l'effet eft conffamiment de détermi- 
ner plus le fang à la tête. 
: Les applications d'eau froide à la nu- 
que ne doivent jamais être employées > D: 
elles ont quelquefois produit les acci- 
dents les plus fâchenx ; mais quand l'hé- : 
morrhagie dure trop long-temps , on 
peut mettre cette application ou celle : 
de vinaigre fur le front. 1 
Dans toutes les hémorrhagies, le re-. 
pos, les ligatures, & l'ufage des boiffons 
N?. 2, ou 4, fonr très utiles. 
6.515. Les perfonnes fujettes aux fré- 
quentes hémorrhagies PRE fe con. 
. duire de la façon prefcrite dans le cha- 
pitre fuivant 6.544, peu fouper, éviter 
_ toutes les chofes âcres & fpiricueufes, 
éviter les endroits trop chauds, & ne fe 
couvrir la tête que très-léperement. 
Quand on a été fujet pendant long- 
temps à des hémorrhagies, fi elles nif- 
fent , il faut diminuer fes aliments , fe” 
faire de temps entemps une faignée, &: 
prendre quelques laxatifs; fur-tout le: 
N°24, & fouvent, le foir, du nitre, 
se åa 5 
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Des accès de convulfi ions. 


6. 516, Les conti font en génés 
ral plus effrayantes que dangereufes,elles: 
dépendent d'un grand nombre de caufes: 
différentes , & leur guérifon dépend de 
la deftrution de ces caufes: 

Dans l'accès il y pie des de: aides 
à tenter. 

_ Rienn "abrege; nine diminue même ; > 
un accès d'épilepfie ; aim il ne faut rien: 
faire , d'autant plus que fouvent les re- 
mises aigriflent le mal: mais l'on doit: 
feulement veiller à la fürèté du malade,- 
en‘empêchant qu’il ne fe donnedes coups: 
violents; ; il eftauf utile de mettre entre: 
les dents , fi on le peut , un petitrouleau 
de linge, ‘qui empêche que la langue ne 
_ s'engage, & ne foit dangereufement fer. 
rée dans une forte convulfion: | 

“Le feul cas qui demande quelque fi 
cours, c'eft quand l'accès päroît fi vio- 
lent, le col fi gonflé, le vifage fi rouge: 
qu'on.a lieu de craindre wne apoplexie , 
qu'il faut prévenir par une faignée au 
bras, de huit ou dix onces. 

Comme cette cruelle maladie eft fré- 
quente dans les campagnes , c'eft rendre 
ua fervice effentiel dux infortunés qui 
en font les viétimés,, que de les avertir 
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combien il eft dangereux pour eux,de fe 
livrer à faire aveuglément tous les re- 
medes-qu'omleurconfeille. S'il y a une 
maladié! dont lé traitement foie délicat, 
c'eft celle.ci; ikyen a quelques efpeces’ 
qui font incurables; celles! mêmes qui 
fonrguériflables demandent tons les foinsi 
des Médecins ls plus éclairés, & ceux 
qui prétendent. guérir tous: lesépilepti 
qués avec un” même remede , . font des: 
ignorauts ou des impofteurs, fouven: tous 
les deux à la fois. : 

16, 517. Les accès de sv iet ire 
plés , non épileptiques , fout fouvent 
fort-longs & continuent prefque fans ins 

-terruptions , nest des: basse) même 
des femaines. 

: L'on doit chercher: à en dont | la 
sétiväbles caufe y‘ mais l'on ne doit pra 
que rien faire pendant les accès : deg 
ñérfs fe trouvent alors dans un. fi grand 
‘ degré de tenfion & de fentibiiité , que 
Les remedes qui -paffent pour. les : mieux 
indiqués, redoublent fouvesct |’ W au 
Heu de l'appaifer. 

:Desboitfons aqueufes légerement aro- 
; niati gues font ce qu'il y a de plus inno- 
tent , comme de la méliffe, du tilleul , 
du: Rack du que iquefois une tifanne de 
egie ewf mieux que ricn autre, © 

Aag 
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Dés a accès ‘de faffocation. store 


og: 5 18. Les fuffocations Ji quelques 

nom qu'on leur donne:;: quand elles. at=: 
, taquent, tout-à:coup, une perfonne dont 
_ la refpiration étoit aifée auparavant, dé- 
pendent prefque toujours ou d’un fpafme: 
dans les nerfs.des véliculés du poulmon, 
ou d'un engorgement.de: fang dans le: 
poulmon , ou d'unengorgement de.cette: 
même patrie , produit par des humeurs 
vifqueufes. 

. Lafuocation qui dépend d'un mue 
weft pas dangereufe, elle fe difipe d'elle: 

_ même, ou l'on peut la traiter comme:les: 
évanouiffements qui dépendent de la mê. 
me caufe , voyez $. 502. 

§ 519. On connoît que la fufocation 
dépend d’un engorgement fanguin, 
quand elle attaque: des perfonnes fortes p 
vigoureufes , fanguines , qui mangent 
beaucoup,quimangent des aliments fuca 
culents ; qui boivent des vins forts, des 
liqueurs; qui s'échauffent fouvent; quand 
elle attaqueaprès quelquecaufed'échauf- 
fement; quand le pouls eft plein, foit, 
de vifage rouge. 

"On la guérit 1°. par la faignée du bois 
très-abondante, & réitérée:s’ileft befoin. 

2%. Par des lavements. ; 


Fi 
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3°. Par beaucoup de tifanne N°, r.: 


à ma pot de: lagnelle: on joine une: 


dre denitre: : : 


4°. Par la vapeur-dü vinaigre réfpi-. | 


rée continuellement ; voyez §. 55.2 ` 


-$: 520. L'on die de croire que la 


fafocation dépend d’un dépôt homes 
vifqueufes fur le poulmon ; quand elle 


attaque des-pérfonnes dont: le tempéra-: 
mént\& le genre de:vie font oppofés au: 
tempérament & au genre devie dont “ 
je vieniside-parler, tels que des gens va» - 


kétudinaires , foibles, phlegmatiques , 
pituireux , parelleux, dégoûrés, qui- fe 


-pourtifflent mal, ou de chofes grafles ,. 


vifqueufes & infi pides: , qui boivent 
beaucoup d'eaux chaudes; quand le mal 
attaque par un temps pluvieux, un vent 
.de midi; quand le pouls eft mol & pe- 
tit, le vifage pâle & cavé. 
Ce qu'on peut faire de:plus efficace ; 
-c'eft 1*. de donner toutes les demi-heu- 
res une demis taffede la:porion N°. 8 , fi 


on peut l'avoir d’abord; 2°. de faire 


_boireabondamiment de la boiffon N°.r2; 
3°. d’appliqueraux gras de jambes: deng 
foris veflicaroires. 
Si le malade étoit robufte avant l'ac- 
cident file pouls conferve encore de la 
force &. parein np plein, une fai- 


Lun 
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‘gnée ; de feprou huit onces; left fouvent 
indifpenfablementnécéffdirec. = vado $ 

Unlavement produit auff: quelquefois: : 
de très-grands effets. oust ohus i On oe 

Les malades font ordinairement: fouz: 
lagés. dès qu'ils peuvent beaucoup cra- 
cher , quelquefois même-un'peu vomir.. 
>+ Le remede N°: 25, dont on donne 
ùne prife de deux endeuz heures , avec: 
une tale de la tifanhe N°: it, Ponsi 
fouvent très-bien.… 

- Si l’on n’avoit ni ce ae à yoni sabre 
A N°.8, ce qui peut fouvent -arriver 
dans les campagnes, il faut piler un 
oignon médiocre dans un mortier defer, | 
._ 6u de marbre , verfer deffus un verre: de’ 
vinaigre bouillant , paffer fortement par! 
un linge, y mêler autant de miel, &c: 
avaler toutes les demi-heures une cuil 
férée de ce mélange dont j'ai obfervé l' ef 
ficace ; d'une façon fenfi bles HOT 


Des fuites de Ta peur, 


26, yii Te placerai: ici quelques cor- 
fails. pour prévenir lesmauvais effets des 
peurs, qui ont Ges fuites très-fâcheufes à 
toùtâge , mais fur-tout chez les enfants. 

- Les effets généraux de la peur , font; 
de refletrer tous les: petits vaifleaux, & 


r 
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de repouffer le fang vers l’intérieur; de-là 
la fuppreffion de la tranfpiration, le 
failifement général, le tremblement,les 
palpitations & l'angoiffe quand le cœur 
& le-poulmon font furchargés de fang , 
quelquefois même les évanouiflements , 
des maladies incurables du cœur, la: 
mort; fouvent les affoupiflements , les: 
rêveries, une efpece de délire furieux, 
comme je l'ai vu fréquemment chez des: 
enfants quand les vaifleaux du cerveau: 
s’engorgent, les convuliions & Pépilep- 
fie même , qui eft fouvent la fuite hor- 
rible d'un mauvais badinage: La moi- 
tié des épilepfies non natives en dépen- 
dent, & lon ne fauroit trop inculquer 
 auxenfants de ne jamais fe faire récipro+: 

quement peur ; les maîtres d'école de- 
vroient les avertir férieufement fur cet 
article. .: 
: Quand l'humeur de la tranfpiration 
arrêtée fe jette fut les boyaux , il enre- 
folte des diarrhées très longues & très- 
_opiniâtres. | vel 
-6, 522. L'on doit chercher à rétablir 
la circulation dérangée , & rappeller la 
tranfpiration , & à calmer l'agitation des: 
nerfs. ii A US eni ur, 
La méthode ordinaireft de donner 
d'abordide l'eau fraîche; maïs quand la 
frayeur:eft confidérable ; cette méthode 
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' eft pernicieufe , & j'en ai vu de trés-f4. 
cheux-effetsi =] RON LE 

Il faut mettre les malades dansun en- 

droit tranquille , ne laiffér avec eux que 

trés-peu de perfonnes quileur foient très- 

familieres, leur donner quelques raffes 

de boiffon chaude, fur-rout de tilleul & 

de méliffe, leur mettre les jambes dans 
un bain tiede , dans lequel on les laiffe: 
une heure s’il eft poñfible, en les leur 

frottant de temps en temps , & en leur 
donnant tous les demi-quarts d'heureune 
petite tafle de ces boiffons, Quand le cal- 
me eflun peu revenu, que la peau eft- 

` généralement réchauffée, on doit cher- 

cher à les faire dormir & abondamment 

tranfpirer; poùr cela on peutleur don- 

ner quelques cuillerées de vin en le met- 

tant au lit; avec une taffe de ces mêmes 

boiflons, ou, ce qui eft plus für; quel- 

ques gouttes de laudanum liquide de 

SYDENHAM,( voyez la table dés remedes 

N°. 44 ) ou, s'il manque , une prife de | 
thériaque. ; 

: 6. 523. Quèlquefois les enfants ne pa- 
roïflent pas d'abord extrêmement effra- 
yés , mais la peur fe renouvelle pendant 
le fommeil & n'en a que plus de force ; 
il faut alors mettre én pratique les con- 
feils que je viens de donner , quelques 
foirs de fuite , avant que de les coucher. 


4 0 
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Souvent la peur fe renouvelle à là 
nuit tombante, & les mettousiles jours 
dans unétat: vibes: ; Pon doit employer 
les mêmes moyens, & tâcher de les fairé 
dormir à l'heure du retour. 

J'ai diffipé, par ces mêmes fecours , f 
les triftes effets de la peur chez les fem- 
mesen couche,;pour qui elle eft ordinai- 
rement funefte,&C fouvent pr Aae ap 
mortelle.: 

Sila fuffocation eft violeñre , on eft 
quelquefois obligé as faire üne faignég 
ibras. 

Il faut obliger les radis à un exers 
cice doux’, mais:prefque continuel, 

Tous les remedes viôlénts rendent ina 
dianie les maladies qui font une Tuite 
de la:peur ; une afez fréquente, celt une 
obftruétion au foie, qui produit une jau- 
nille. 


Des A produits par iat vapeur du 
charbon & o celle vbs Pine 2: 


bb SEA. Ibn ya point d'années qu i ne 
périfle un grand'nombre de perfonnes 
par lavapeur du charbon ou de la braife, 
& par celle du vin. 

Cesaccidenrs produitsparle charbon, 
ont lieu ppuan on: arlo a la braife & 


$46 Des Vareuré ; 
fur-tout du charbon, dans üne chanibre 
Fermée, ce qui eft exaftement sempoi: 
-Tonner foi-même. L'huile fulphureufe, 
dévelopée.en brûlant ferépand.dansià 
_ Chambre, & ceux qui y font fentént:un 
embarras. de tête,des vertiges, desimaux 
de cœur , une foibleffe & ún engourdifè 
fement fingulier ; un délire ; des convul- 
fions , uñ tremblement; &s'ils n'ontpas 
la préfence d'efprit, ou la force de ferrea 
tirer „sils périfient affez promptemènt. 
-~ J'aiväunefemme quiéutpendanrdeux 
jours , des tournoiements de tête &tldes 
Yomifflements prefqué eoñtinuels pour 
avoir-été moins de fix minvtes:.dars une 
chambre où il.y'avoir cependant une fe- 
nêtre & une pofte-oûvertes ; Avec unre» 
chaud -dans lequel il n'y avoit que:quel 
ques charbons ; elle autoir péridi tour eût 
été fermé. su di. NS 
- Cette vapeut eft rarcotique , » & elle 
> tue.en.produifant une afeétion fopo- 
» reufe, ou apopleétique ; mêlée cepen- 
» dant de quelque chofe de convulfif, 
».comme le prüuveiaflez la clôture de la 
p. bouche & le.ferreméent des machois 
D'res nul yug roc jj pai? 
L'état du cerveau dáns les cadavres 
démontre que c’eft d'apoplexie que l’on 
meurt; il eft cependant vraifemblable, 
: n | 
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que quelquefois la fuffocation a auff parë 
à la mort, puifque l'on a trouvé le poul- : 
mon engorgé de fang & livide. 

L'on a auffi obfervé dans quelques fu 
jets, » que les malades attaqués de la va- 
» peur du-charbon : ont ordinairement . 
» tout le corps d'un tiers plus gros que 
» dans l'état naturel; le vifage ; le cok 
» & les bras font gonflés, comme s'ils 
p avoient été foufflés,& la machine fem- 
» ble dans l'état de violence qu’auroié 
» éprouvé quelqu'un qu'on auroit étran- 
» glé, & qui auroit long-temps com* 
» battu avant que de fuccomber. 

. @. 525. Les perfonnes qui fentent le’ 
danger & -qui fe retirent à temps font . 
foulagées ordinairement děs qu’elles font 
au grand air ; ou, s’il leur refte du ma- 
laife, un peu d'eau & de vinaigre, ow 
‘de la limonade y bus chauds , les foula- 
gent afez promptement, Quand'on æ 
perdu le fentiment & la connoiffance,&& 
que le pouls eft prefque infenfible , s'il 
a quelques moyens de ranimer le malade,, 
ils confiftent.1?. à Pexpofer dans un air 
très-pur & frais. té 
2°, A lui faire refpirer quelque odeur 

très-pénétrante qui le ranime um peu y 
comine l'efprit volatilde fekammoniac y. 
le fel d'Angleterre,&c. enfuite à l'entou ` 
rer de vapeur de vinaigre. 


TS 
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-~ 3°, À luifaire une faignée au bras; à: 


vu, ce qui feroit\ \peut- être a préférer ; 
à la jugulaire, 


4%. A lui mettre les jambes dans l'eau 
tiede & à les bien frotter. 
5”. À lui faire boire beaucoup de jis 
mioaa ou d’eau & de vinaigre, avec i 
du nitre. 
6°, A lui donnet des laverhents à âcres, 
Comme il éft démontré qu'il y a du 
as on s’eft bien trouvé de quelques 
remedes antifpafmodiques , comme la 
liqueur minérale anodyne d'HOFFMAN 5 
l'on a même donné de l'opium avec fuc- 
cès : mais il ne peut être permis qu’à un 


Médecin de employer dans ce cas. 


L'émétique eft nuifible,& les enviesde 
vomir ne dépendent pi de l'embarras 
du A : 

L'on fe trompe en croyant qu'il fuffit 
d’avoir laiflé brûler un moment le char- 
bon en plein air ou fous une cheminée, 


_ pourque le danger de la vapeur foit paffe, 


Il y a une imprudence criminelle à 
coucher dans une chambre où il y a du 
charbon allumé , & le nombre de ceux 
qui ne fe font jamais réveillés eft ti grand 
& li généralement connu, qu'ileft éton- 
nant comment on fe livre encore à cette 
malheurenfe habitude. 

6. 526, Les boulangers, qui font de la 
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braife , en.ont fouvent de grandes quan- 
tirés- dans leurs caves , & fouvent la 
vapeur dont cette cave-eft pleine, les 
faifit au moment où ils y entrent; ils 
tombent fans fentiment & périflent ti on 
pe les retire pas affez tôt pour teur don- 
ner les fecours que je viens d'indiquer. 

_ » Un moyen sûr pour éviter ces fortes 
» d'accidents, c'eft, en defcendant dans 
» la cave, d'y jetter du papier ou de. la 
» paille enflammée; s'ils brûlent rout-à- 
» fait, on n’a rien à craindre de la va- 
» peurs quand ils s'éteignent il ne faut 
» point entrer dans-la cave ; mais on 
» met à la porte, après avoir ouvert le 
» foupirail:, une botte de paille qu'on 
» allume , & qui fert- comme de ven- 
» toufe pour attirer avec force l'air ex- 
p tériceur; on effaye de nouveau fi le 
» papier brûle, & s'il ne brûle pas on 
» renouvelle la paille allumée », 
..$. 527. Lecharbon du bois. brûlé.ä 
feu ouvert,n’eft pasà beaucoup présauffi 
dangereux que. le charbon : proprement 
dit, dont le danger vient de ce qu'en 
l'étouffant, par les moyens enufage pour 
cela, on a concentré route la partie ful» 
 phurée qui en fait le danger; mais il 
neft cependant pas dénué de tout prin- 
cipe nuifible, fans quoi il ne ferọit plus. 
charbon, Peal a aaa a 
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La méthode vulgaire de jetter du fel 
fur les charbons allumés , avant que dé 
dés porter dans une chambre, ou d'y 
Mettre un morceau de fer qui fé: charge 

d'une partie de ce foufre narcotique & 
mortel, a un certain degré d'utilité ; 
mais ne fuffit pas poui série ras tout le 
danger. yat 

HG, 7458, Quand iés grands scédéhé 

_ font pailés , qu’il né refte que de la foi- 
bleffe , de l'étourdiffement , du dégoût, 
il ny a rien de mieux que de la limo- 
nade mêlée à un quart devin, dont on 
prend fréquemment une demi-taffe avec 
ün peu de croûte de pain, 

: $.529. La vapeur qui s'exhale dora 
Ët en général de toutes les liqueurs qui 
fermentent , comme la biere, le cidre, 
&c. a quelque chofe de vénéneux qui 
tue , tout comme la vapeur du charbon, 
& il y a toujours quelque danger à en- 
trer dans une cave, où il y a beaucoup 
de vin en fermentation, fi elle a été 
fermée pendant plufieurs heures; l'on a 
üne multitude d'exemples de gens morts 
en entrant, & d'autres qui ont eu beau- 
coup de peine à s'en tirer. 

Quand il arrive de ces accidents’, il 
né faut pas expofer fucceffivement des 
homines à aller périr en voulant retirer 
les premiers qui font tombés, mais l'on 
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doit commencer par purifier l'air en em- 
ployant les moyens indiqués plus haut , 
Ouen tirant dans la cave quelques coups 
de fulil ; enfuite on peut Le hazarder à à 
 £ntrer avec précaution. 

Quand ces infortunés-font dehors H 
faut les traiter comme ceux qui ont été 
affe Es} par lavapeur ducharbon. —  “ 

-1 Tai vû ughomme`il y a huitans, que 
Le sapeur | de: l'efprit volatil de fl am- 
moniao ne commença à affecter qu’au 
bout d'une heure , 8&t' qu'une forte fai- 
gnée dégagea entiérement, & qui était li 
infenfble qu’il nes ‘apperçut, qu’ au bout 
de plufiëurs heures , d'une: très: grande 
plaie que lui avoit fait, depuis le mi- 
lieu du bras jufques (Ou l'aiffelle, un 
crochet , deftiné à fecourir dans les in- 
cendies , dont on s'étoit em pour le 
rétirer. n 

Ge 530. Quand on ouvre dé fouter- 
rains fermés de très. lông-temps , quand 
on cure des puits profands , qui ne Pa- 
voient pas été depuis années , 
les vapeurs qui s’en exhalent produifent 
fur les corps les mêmes effets que celles 
dont j'ai parlé, & exigent les mêmes fe- 
cours. Onles purifié en y faifane brüler 
dü foufre & du‘nitrés où ce qui revient 
d même „de fa’ poudre te# cadon. E 

gg 53r Hlas fumées: des lampes & dés 
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‘ chandelles, fur: tout quand on:les.éteint,: 
 opérent comme lesa autres, vapeurs;moins:. 
fortément à la vérité &- moins promp= 
tement; l'on a. cependant desexemples: 
de gens tués par, Ja fumée „des lampes, 
d'huile de noix, qui s ‘éreignoient dans. 
une chambre fermée. Ces dernieres fus.. 
mées nuifént encore à raifon de la. graifle,, 
| qui, porté. au pouimon. avec lair, les. 
empêche de refpirer; auffi les perfonnes. 
` qui ont ce qu'on appelle. la poitrine dé: 
licate , font d'abord oppreffées dansles; 
endroits où il ya plufienrs, chandelles,- ra 
: Les: fecours doivent être. les mêmes. 
indiqués $.525, la vape iy PRG Es 
eft très- utile. ; ; 
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+ #32, Il y a un très- grand nombre 
de poifons, dont Ja façon d'agir n’eft pas 
la même, & dont il: faut détruire. les- 
effets par des remedes différents ; mais, 
l'arfenic, & quelques plantes font ceux 
qui: occalionnent le plus 4 fauvent des ac=; 
çidents dans les campagnes. ; 

§. 533. C'eft par fon exceffive âcreté, 
qui, ronge & enflamme, que l'arfenic tue, 
avec une infammation prodigieufe , LU, 
feu brülant,des douleurs atroces dans la. 
bouche, la gorges l'eftomac,] les ; PR 
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des vomiffements affreux & fouvent fan. 
glants, des felles fänglantes, des convul_ 
fions , des défaillances, &c 

Le meilleur de tous les remedes c'eft: 
d’avaler des torrents de lait, ou , fi l'on 
men a pas, d'eau tiede; ce n'eft que la 
quanrité prodigieufe de liquide qui peut 
fauver. Si l’on foupçonne abord la caufe’ 
du mal, après avoir avalé promptement 
beaucoup d’eau tiede , on peut exciter le 
vomiflément avec de l'huile ou du beurte 
fondu, & le chatouillement de la gorge 
avec une plume : quand le poifon a déja 
enflammé l’eftomac & lesinteftins ,ilne 
faut pas efpérer qu’il refforte par les vo- 
miflements. Tout ce qui eftémollient A 
les déco&ions de farine d'orgè, de grus, 
d’althéa, le beurre, l'huile conviennent 
aufi. 

Dès que les douleurs fe répandent dans 
le ventre, & que les boyaux paroiffent 
attaqués, il faut multiplier les lavements 
de lait. a a 

Si au commencement du mal , le ma- 
ladea le pouls fort, une faignée abon- 
dante eff très-utile , parce qu’elle ralen- 
tit les progrès de l'inflammation. L 

Lors même que l'on a échappé à [a | 
premiere fureur du mal, on refte ordi- 
nairement dans un érat de langueur pep- 
dant long-temps, quelquefois même le 

Tome lI, > B 
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-refte dèfa vie, le-plus füremoyen de pré- 


vivre pen: 
- *dancquelques mois: uniquement de lait. 
& de quelques œufs frais forcant du ven- 
“tre de la poule;délayés dans lerlaitifans 
L les cuire: SALET eai aTe ES 
cenid 534e Les plantes qui occafionnent 
le: plusfrégueiment des accidents, font 
quelques efpecés de cigué,, foit l'herbe- 
foit la racine, les fruits de la belle-:dame, 
( bella dona:) que les enfants mangent 
comme des: cerifes , ules. champignons à 
_ lagraine de datura ; ou pomme épi- 
ppe Kayon ag HOVE MOT. US 
-<ii Tous les poifons de cette claffe tuent 
par un principe plutôt -narcotique qu'à- 
cres: les vertigés, les-défaillances, les 
‘enviés-devomir; les vomiflements mê- 
sme font lespremiers accidents'qu'ilspro=- 
y duifent: E Tuae E e yu 54 
sufondoit faire avaler fur-le-champ 
‘beauconpid'eau tiede, légerement falée 
Lou fucrée, & faire vomir aufi prompte- 
mentqu'ileft poflible, avec lés remedes 
N°. 34, ou35. ou fion ne les a pas, 
avec dela graine de raifortpilée,à la dofe 
Tune cuillerée à caffé dans de l'eau tiede, 
& en enfonçantune plume ou les-doigts 
dane daikoughet nos 0 FRONT 
- Après l'effet du vomiflement on con- 
tinue à donner beaucoup d'eau miellée 
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on; fucrée avec uneaffez grande qhan- 
-tité de” vinaigre; -quirieft! Jenvrai fpécis 
-fique deces poifons yX l'omévacue les 
inteftins par quelques lavements:: +h : : 

:#Frenté-feptfoldats ayant mangé jpour 
des carottes, de la racine d'ænanthe, où 
ciguë fiipendule; ils furent tous très-ma- 
dades; & l'émétique N°. 34, joint aûx 
lavements &:àla quantité de boiflons , 
des fauva-tous', excepté un feul qui pé- 
ritavant qu'oneût pu le fecoutir, :-\ \ 
6:536:Si par imprudence, par mé- 
-ptife:; par ignorance: ;: ou: par: mauvais 
deffein , on avoit pris trop d’opium ;:ou 
de quelque: préparation dans lefqhellés 
il'entre ; comme thériaque ; mithridat, 
diafcordiüm, &c:'; il ‘faudroit , fur le 
champ ;rfaire une faignée; traiter lema- 
lade tout comme s’il avoit-une:apople. 
xie fanguine , ( voyez 6, 147 ) parceque ` 
le trop d'opiumenproduic éfé@ivement 
“une; faire refpirer beaucoup de vapeur 
de vinaigre, &-faire boire beaucou pde 
vinaigre dans de l'eau... + 
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o$. 536: Je ne veux point parler ici 
des douleurs qui accompagnent quelque 
maladie connue; qui doivent être trai- 
tées comme cette maladie , ni de celles 
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Ta auxquelles.q quelques perfonnes valétudi-. 
* paires fonvfujettes habituellement, l'ex- 


périence leura appris ce qui-les foulage 
le plus; „mais quand:une perfonne: faine 
& bien portante fe trouve tout-àscoup 
attaquée de quelque douleurexcefive:, 
dans quelque,partie ducorps que ce foit 
-fans en connoître la:natureini la-caufe,, 
Fan peut,en attendant qu'on ait confulté, 
£. faire une faignée , qui, en dimi- 
nd la tenfion: foulage prefque tou 
jours, au moins pour quelque temps, tou- 
tes les douleurs; on peut même la réi» 
térer , fi, fans affoiblir beaucoup.le ma- 
fade, elle a diminué la violence du mal, 
Le L'on doit boire très - abondam- 
ment de quelque boiflon très-adoucif- 
fante comme la tifanne N°. 2 , les laits 
d' AU A s N°. 4, de l'eau riede avec un 
quart où ‘une cinquieme partie de lait. 
3°. Il faut prendre lues layemans 
émollients. 
4°. On couvre-toute la partie, S les 
phras voifines ,. arec des cataplafmes , 
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5°, I faur mettredans:unibain-tiede: 
4 Si après tous ces fecours la dou- 
bedr é étroit encore violente;& que le pouls 
ne fût ni plein: ni dur, il faudroir don- 
ner une once de firop de pavotblanc, ou 
feize gouttes de laudanum liquide > & 
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quand: orina pas ces deux remade ‘on 
_ Jetréoune-quartetre d’eau ‘bouillante fur 
trois aurquatre têtes de pavôt, féchées 
avec leurs graines fans la feuille i & on. 
_ boit cettedéco@ion comme du thé : : 
$. 537. Les perfonnes fujettes à de 
ot douleurs, fur-toutà de vio: 
lentsmaux de tête , doivent renoncer au 
vin; hcette privation. eft fouvent le feul 
moyen: qui: puiffe les guérir; &i Fon fe 
trompe très: fouvent en croyant qu’il eff. 
néceffaire aux aa a qui ont t L'eftos 
mac mapai CH | agai | 
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Des remedes de précaution, sU 
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6.538. J Ai indiqué , dans. algne eni 
droits de cet ouvrage , les moyens de 
prévenir les mauvais effets de plufieurs 
caufesde maladie, & d’ empêcher le re- 
tour des maux habituels; j'ajoûterai ici 
quelques obfervations , fr l'ufage des 
principaux remédes,qu’e On emploie come 
me des préfervatifs généraux, affez répu- 
liérement dans decertains temps,& pref- 
que toujours uniquement par habitude ;: 
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Ce reft MA | boit k une adhola: 
in ffétente. que l’ufage dès rémedes: “it 
eft ridicule, dangereux; , Crimine} Hé 
de les. négliger quand ils” font néceffai-: 
res ; mais il Pen auf d'en prendre fans- 
néceffité. Un rémede, pris à propos ; 
quand il y a dans Ja’ chine: quelque 
dérangement qui occafionneroitdanspeu 
une malade , l’a fouvent prévenue ; 
mais-ce même reméde; donné à une per- 
iine Bien portañte ; s'il‘ne Ta rend pas 
malade d'abord , lui laïffe au moins plus 
de difpofit ition aux maladies; & l'on n'a 
que trop d'éxemples' de gens, qui, ayant 
malheureufement du goût pouf les re- 
médes:, ont ruiné Teürfanté, quelque ro: 
bulte qu'elle füt, parT abus dé ces dons 
que Je: Providence d faits aux hommes 
pour là rétablir ; ‘abus qui, lors même 
qu'il ne détruit pas la fanté, faïr que, 
dans la maladie, ce corps, à qui les re 
medes font: vente familiers, wen ref- 
fent préfque plus lesefers, & left privé! 
par- -là du fecours qu'il en auroitreçu, sit” 
ne ‘en 1 étoit. ervi gue dans c pute 
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Sy 539: Aa faignée. n aft nitear que 
RE quatre ças; ; 1°. quand il y a trop de’ 
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ou d'un fang enflammé , mais qu'oncal- 
mé, un peu par la faignée „afin d'avoir 
le temps de détruire la caufe par d'au- 
tres remedes. Mais comme l’on peutfaire, 
tentrer ces deux dernieres raifons dans, 
les premieres, on peut érablir que le trop 
de fang; & un fang enflammé font les 
deux feules caufes néceffaires de la fais 
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8, 540, Ton connbft l'infammation 
du fang , par les fymptômes qui accom- 
pagnentlesmaladiesque cette éaufe pro- 
duit; j'en ai parlé, & j'ai en même temps , 
déterminé l’'ufage de la faignée dans ces 
cas) Jindiquerai ici les fytiprômes qui 
font connoîtré qu'on a trop de fang. ` 
-C'éft 1°! lë genre de vie qu'on mene,- 
Si l'on mange beaucoup’, fi l'on mange 
A à 
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| vement; (3 Yon dort e a fi 
-pelt fujet à ‘aucune évacuation : 
dante On doit croire qu’on à 'bea 
de fang) L'on voir quetoutes cës cau- 
- fes fe trouvent rarement chez le paÿfan, 
fi l'on en excepte la diminution de mou- 
vement pendant quelques femaines de 
Fhyver , , qui peut éffeétivement contri= 
buer à former pluside fang qu'à Fordi- 
naire Aline vit ; le: plus fouvent, que de 
pain, de Végetaux ; , & d'eau, ichofes peu 
noufriffantes , puifqu' une livre de. pain 
ne fait, peut-être, pas! plus de fang; 
chez la même perlonne, qu'une once de 
viande, quoique Le peeun général éta- 
blifte. lp. contraire, 2°. La ceffation de 
quelque hémorragie à a laquelle. on étoit 
accoutumé, 3°. Un pouls plein & fort; 
des veines bien: marquées dans. “un fujet 
qui weft pas maipre,& qui n’a pas. chaud. 
4°. Un teintaflez rouge. 5°. Un engour- 
tient extraordinaire : ; un fommeil 
“plus profond , plus long , moins tran- 
quille qu’à l'ordinaire; une facilité, 1 jon, 
accoutumée , à fe laer après quelque; 
mouvement où quelque travail; un peu 
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8 Mans trene se pira un 


roue quand on ef gans 
Ut virti aad > OÙ Qu'on apris 
| beaucoup de mouvement: 7u Des ver- 
tiges, ifur tout quand on. bailfe & qu’ on 
releve. tout-à-coup la tête, 8€ après le 
- fommeil. 8°. Desmaunx de tête fréquents 
auxquels on neft point fujet ; & qui ne 
paroiflent point: ependi du ` dérange_ 
ment des digeltions. #°. Un fentiment 
de, chaleur, affez saher demiak répandu 
par tout le corps: 10.Une-efpece de dé- 
-mangeaifon , piquante &- générale dès 
Qu'on a un peu chaud, r1°. Des hémor- 
rhagies fréquentes ; & qui. {oulagentii : 
Mais:il faut bien fe garder de'décider 
fur un feul de ces fymptômes il: faut 
-le concours de plufieurs,& s’affurer qu'ils 
ne dépendent: point de quelque /caüfe 
“très-diférenite, e toute AA gt au amid 
de fange 4 
_ Quand, par c ces tb fes , on s’eft 
_afluré.que ce trop exifte réellement, on 
fait alors, avec:gfånd fuccès; une fhi 
gnée ou même deux. il eii apr ranpe 
quelle partie on la fait. L 
§ 241% Quand ces (fa Rice ne 
fé trouvent pas , la faignée n’eft pas né- 
 ceffaire ; & l’on ne doit. jamais la faire 
dans les cas fuivants, à moins qu'il n° y 
B 
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~ aitdes raifons particulieres |; :très-forrès ; 
domt les-fêuls Médecinsipenvent jüger: 
niar Y Quand'on: eft dans un âge trèss 
poe ‘où dans la premiere: ‘enfahce. 
22, Quand la perfonnceft naturellement 
d'un tempérament foible ‘ou qu’ elles a 
étésaffoiblie pardes maladies;ou parquel: 
qu'autré accident. 3% Quand lepoulseft 
petit,- mol, foible , intermittent, que 
Ja peau eft pâle.4° Quand les extrémités 
du corps font fouventfoibles,&renflées:, 
avec molleffe: 5%; Quand:on mange pew 
depuis long-temps; > ou? desaliments peu 
fucculents, &. qu'on difipe beaucoup. 
6°,:Quand on a, depuis long-temps,l'ef- 
tomac dérangé, que la digeftion fe fait 
mal; que par-là mêmeilfe forme peu de 
dangu 7° Quand ona quelque évacuation 
confidérable,par des hémorrbagies quel- 
<onques, ou par la diarrhée, les urines, 
les fneurs:quandiles crifes d'une maladie 
- font déja faites par quelqu'une de ces 
woies.8°.-Quand:ôn: eft dès long-temps 
dans une maladie de langueur ; 8 qu'on 
a beaucoupd'obftruétionsquiempêchent 
Ja: formation du fang. 98, Quandon eft 
épuifé, quelle qu’en foit la caufe. 109, 
Quand le fang'eft pâle & diflout. 
-$:542.Danstous ces cas,ètidans quels 
ques. ‘autres moins fréquents, une feule 
faigée ions fouvent dans uncétat abfo- 
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Mihet iscurablé Sei Rs maux qu'elle 
: faïitne féréparen “poirt: A el que top 
aifé d'entrrouvér des exemples)" + 
> Dansquelque ératque ge foir quelque 
rer quei Soit Je iifdjeti A la. faignée 
Hefti pas héceffaire * elle nuir Les fai- 
‘gnées réitérées APEE; 5 énervent y 
ieilffent{ diminhent force de Ja cit- 
(culation, &ipar-là, éngralffent d'abord, 
“enfüicéen affoibliffant trop, en erhi 
Tant'enfin les digeftions, jettent dans Fhy- 
 dropifie. Elles dérangentla tranfpiration, 
& par-là; rendent catarrheux, Ælles aHoï. 
blifientile gente nerveux, & par-là, tena 
dent fujet aux vapeurs, A 1 iodh 
i ra toûs les Me nérfst 
“# L'onn 'apperçoit pointid’abord] A miau- 
gai: effer d'une faignée ;: au‘contraire, 
quand, éle met pas”affez: confidérable 
‘pour afbiblir fenfibleent ; elle ‘paroît 
‘donner du bien-être; ais e lerépete, 
inin ef pasit tois vrai, que "quand 
Henen pas (Héteñaire Selle eft nuii 
plei, && qü onhe ‘doit jamais fe (faire fai- 
gner par jen. L'on abeat diré que quel. 
ques jours aprèst oneft plus pefant, welts 
dire,qie T'on eltiplus pefant qu'au parą- 
vant, & qain lé fang ef bien vite ré- 
paré! TE fait RNA; hais c ce fait même, 
certe auprèstatlo de põids après ladäis 
gnée, dé éj kh $ g preuve 
3 Es 6. o 4 
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gue, les- gyacuations naturelles fe. Die. 
«moins bien, fait &qu'ileft relté dans 
‘le Corps. des humeurs qui. devoient: ‘en 
Afortir.. L'on a bienla même. quantité de 
fangi & av; delà. „i mais ce n'eft point un 
fang: auffibien travaillé, & cela eft fivrai, 
que, fida chofe étoitautrement, Íi i quel- 
ques: jours. après) la faignée on avoit une 
Plus grande quantiré, de fangfemblable, 
on pourroit démontrer que) quelques fai- 
_gnées jetteroient néceffaire mentun hom- 
me robuite dans. une, e maladie inflamma- 
‘toire. Ie Hag TE 
4 543. La quantité, de fang qu pa p 
“tirer, dans une faignée de. Erecantipns j 

à un homme fait, w» eft de dix onces...; 

$. aq Les perfonnes fujettes. à faire 
trop de fang;. doivent, éviter,avec foin 
toutes les caufesqui peuvent. laugmen- 
tero ( voyez $.. i$; os Neitiid, & quand 
elles. fentent quel le mal commence, elles 
doivent” fe mettre, Apune diete tres, fru- 
gale, de légumes , de fruits ,de pain & 
d'eau; “prendre. quelques. bains de pied 
tiedes ,. faire ufage, foir & matin, de 
la. poudre. N°.:20; boire de la, tilanne 
N? as, ; peu, dormir prendre, beaucoup 
d'exercice : En prenaptices précautions, 
ou elles: pourront fe; paller d de la faignée; 
ou,- fi elles font, ega ENEI obligé es .de 


Ja faire. „elle Jes en, RARE Dteront : elles 
en prolongeront l'effet. Ces ménes mõ- 
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yens-férventaüffiaréle ignertout le dan- 
ger-qu'ilpeuty avoir -omerre une-fai- 
née à l'époque ordinaire y af Tha- 
bitideen eftdéja invérérée.: i 
: 2545 L'onvoit, en Meini anbhi ique 
quelques perfonnes fontfaignées y dix- 
‘huit, vingt; vingt-quatre fois dans deux 
‘jours; d'autres: quelques : cenraines: de 
«fois. dans: quelques mois. -Ces.obferva- 
tions prouvent; à coup sûr, toujours l- 
gnorance du: Médecin où de Chirurgien; 
& file malade en réchappe, on doit ad- 
mirer les reflources de la nature, qui ne 
REX paa fous tantde Fai meur- 
stfiersss fus ki pleut 
6. ohia Le ue ai perfvadé m e 
premiere faignéefauve la vie; mais. pour 
fe convainere.de Ja faulleté de.cepréjugé, 
il n'y a-qu'aouvrir les yeux:& l'on verra, 
-malheureufement tous les jours. lecon- 
traire &tplufieurs perfon nes mourir après 
la: premiere: faignée qu'on leur. a faite Si 
ce principe étoit-vrai, il feroitimpoffible 
qué perfonne mourût de,fa premiere 
maladie; .ce qui arrive journellement. [l 
elt important de. ‘détruire cette préven- 
tion PALCE. qu elle a; des influences :fà- 
-cheufes ; la, foi qu'on.a à cette faignée 
SAR Ens veut la, garder. pour. les grands 
dangers, & onila differe tant que le ma- 
dde n'eft-pas fort mal; ; dans, 1e s lelprranee 
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“que, fi l'onpeut. S'en paller, on 
-fervera poùr'üne aurreiogcalio ni Cepe- 

‘dänt le mal empire, on faipne,, mais 4 

tard , & j'ai l'exemple de plufieurs ma- 

lades qu'on a laiffés mourir, afin de re- 
ferver la premiere faignée | pour incas 
plus important: Touré la différence: qu'il 

y aentre l'efet de la premiere faignée, 
“&'des fuivantes ; c'eft qu ‘ordinairement 

êlle occafionne, au mälade, une émotion 
plutôrim nnil gn ue flore HER 


“Das pari egipat 
pi SAT. i lih ón purge, ou par. le voinif 
fement , ot par les fellës © & cette der: 
niere voie ef. “beaucoup. plus. naturelle 
que la premiere, gui- ne fe fait Que par 
un mouvement violent & contre nature. 
Hya cependant quelques cas qui exigent 
Je vomilleiiént; mais excepté ces cas-là, 
{yerai déja. indiqué quelques- “uns ),, "il 
faut fe! féonitéater des hi pak ke pur 
gentpar le bas! 1 i 
§. 548. Les foies qui fo conso 
qu'on a befvin dé putger , font 1°. : 
mauvais goût. à labouché: le’ AN 
tout un goût amier , langue! & les dents 
fales;désräpports défagréablés, désventé, 
“des gonfleménts! 2°, Un manque d'ap= 
Pétir, qui ‘s'accroûr peu-à-peu,fans fiévre:, 
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&t-qui dégénere en dégoût; 8 per a 
fois fait trouver um mauvais gogr ac 
qu'on mange, ` a 

“3% Des envies de vomir à j jeun, & 
même quelquefois dans le refte du jour, 
fuppofé qu'elles ne-dépendent point d’une 
groffeffe:, où de“quelqu'autre maladie , 
dans laquelle les pan PIVIeurI inu- 
seiles ou nuifibles” `> ) 

48: Des voiiiffements ni matieres 
ameres ou corrompues: 

5°. Un fentiment de eh eue dans 
Peftomac, aux reins, aux genoux. 
6°, Un manque de forces, accoripas 
‘gnérquelquéfois d'inquiétude » at mai, 
'vaife humeur , de tritefe. 

9: Des maux d’eftomac; fab dés 
maux de tête-ou des/vertiges:; quelque- 
fois-des : afloupiflements ; 18 augmen- 
irene apres letrepas up IN Etna EE 

: 89 Des coliques, de lirrégulatité dans 
les feHes;qni font quelquefois tropabon- 
dantes &t trop liquides pendant plufieurs 
jours , après lefquelsil Lente une con- 
ftipation opiniâtre, o) 
nig? Le pouls moins réglé & moins s fott | 

qu'à l'ordinaire ; pen intermit- 

tent, ii ? 

$: 540, Gene ces onfirénes.à ; où 

< aalge: uns ide ces fymptòmes:, font 
connoftre le béfoin i purger chez une 
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perfonnequi n'eft attaquée d'aucune ma- 
Jadie décidée, { car je ne parle point des 
‘purgatifs dans ce cas), on peut lui don- 
ner quelque remede propre à produire 
cet effer, Le mauvais goût & les rapports 
-Continuels ; les énvies fréquentes de vo- 
„mir, les vomiffementsmême, la triltefle, 
“indiquent que la caufe du mal eft-dans 
l'eftomac, & qu'un remede émétique - 
fera utile; mais quand ces accidents n'ont 
pas lieu, il faut s'en tenir aux purgatifs, 
qui font particuliérement indiqués :par 
les maux de reins, les coliques a à la 
-Pefanteur dans:les genoux. = o 
28 550, L'on ne doit point purger, ni 
donner l’'émétique, 19, routes les fois 
-que les maladies viennent de foibleffe ou 
-d'épuifement, 2%, Quand ily a féchereffe 
générale, un grand échauffement.de l'in- 
flammation , une forte févre. 3°. Quand 
dla nature eftoccupée de quelqu’autre éva- 
uation falutaire; ainfi on ne purge point 
«pendant les fueurs critiques, pendant les 
régles , pendant un accès de goutte. 49. 
Dans des obftr: ions invétérées que les 
purgatifs ne peuvent pas détruire , & 
qu'ils augmentent, 5]. Quand.les nerfs 
font extrêmement afoiblis. - a 
oo $. 552 Ilyad'autres cas dans tefquels 
-0n peut purger ;:& non.pas faire vomir. 
Ces cas font 1%, une Lane quantité de 


ble 


A 
} 
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laits d'amande,des lavements émollienté 


- avec du lait & des jaunes d'œufs; deur. 


À 


faire mêmetune forte faignée ; files-dow 
leurs Pa exceffiv ape fe: pols fre & 
fiévreux.. cu sh 

L'on. arrate. i Eiran on à après. 


avoir donné : beaucoup de délayants ; 


en donnant les: mêmes remedes. calmans 


| preferits e en parlant : des douleurs pipes 


S 536 NT Ein 
oi flanelles trempées: aise dei l'eau 


chaudes ; dans:laquelle on a: fait diflou: . 


dre dela: thériaque,; fontauffi très-uriless. 
l'on peur même ,: fi les évacuations par 


_: fes felles- font exceffives; fans beaucoup . 


de:fiévre &de chaleur ;-mettre la grof- 
feur d'une noix mufcade de tieriagsie 
dans des livéments.. : AGE 

“Sides Jaimidenrants font mare 
diarhiées il faut multiplier les łavements 


émollients , avec de l'huile, fans jaünes 


d'œuf, & mettre dans un hair tiède 1r 
S$. 553 Les purgatifs fonvent réi- 
térés ont les mêmes- inconvénients que 


les- fréquentes :faïgnées. Ils ruinet les: 


digeftions , :l'eftomac ne fait. plus fes’ 
fonctions des inteftins deviennent: paref- 
feux, & l'oneit füjetà des coliques tres- 


violentes; ; le corps ne fe nourritpas, la. 


tranfpiration fe dérange , il furvient des 
fluxions,des maux de nerfs, une langueur’. 
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générale;8c l'onvieillit long: temps avant 
“L'onfait un tort irréparable à la fanté 
des enfants: par les purgatifs pris mal à 
_ propos. lls les empêchent d'acquérir tou= 
tes ‘leurs forces; fouvent ils dérangent 
leur erue | ilsruinent leurs dents, jet- 
tent les jeunes filles dans les oppilations, 
& quandellesen font déja atteintes, ils 
les rendent plus opiniâtres. fu 
1C'eft un préjngé trop généralement 
reçü, qu'il fautipurger quand on n'a pas 
appétit ; mais:celaeft faux très-fouvent, 
&la plüpart des caufes qui détruifent 
l'appétit, ne peuvent pointêtre enlevées 
par la spurgation; il y'en a plufieurs 
quiélleavementeldoini ion Sn i T 
Les perfonnes,dansl’eftomac defquelles 
ilfe formé beaucoup'derglaires y croient 
fe guérir parles purgatifs, qui paroiffent 
eneffetles foulager d'abord;mais cetun- 
foulagement'pafager & rrompeur, Ces : 
glairesiviennent'de la foibleite de l'eftò- 
mac, & les purgatifs l'augmententsainfi; 
gaoiqu'ils enleventüne partie des glaires 
formées, ily ena , about de quelques 
joürs;plus qu'auparavant; & em réirérant 
les purgatifs , le mal'eft bientôt incura= 
ble, & la fanté perdue. L'on guérit par : 
des remedes routoppofés, Ceuxdu$272, 
fono trèsdktilas cin 2h zukin Rear 
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$. 554. L'ufage des itomachiques pré. 
parés avec l'eau de vie, l'efprit de vin, 
l'eau de cerife., ef toujours, dangereux, 
malgré le foulagement que ces remedes 
procurent d'abord , dans quelques maux 
d'eftomac; ils détruifenc. réellement,peu 
à peu, cet organe, & l'on voit tous ceux 
qui S'accoutument aux liqueurs , ` tout: 
comme les grands buveurs, finir par ne 
faire aucune digeftion.,. tomber. dans la 
langueur, & mourir hydropiques. 
8555. L'on peut fouvent fe pañer : 


d'émétique ou de purgarifs , lors même - 
` qu’ils paroifent néceflaires , en fe retran- 
chant un repas par jour pendant quelque 
temps; en fe privant de tous les alimens 
nourriffans , & fur tout de ceux qui font 
gras; en buvant beaucoup d’eau fraîche, 
-& en prenant plus d'exercice qu’à l'ordi- 
naire, Ces mêmes moyens fervent auf. 
à furmonter, fans purgation, les diffé- 
rens malaifes qu’on éprouve fouvent à 
l’époque où l’onavoit:accoutumé de. fe 
Pugeto orapopo tera 

. $. 556. Les remedes N°. 34 8& BS 
font les émétiques les plus fûrs. La pou- 
dre No, 19, eft un bon purgatif , quand 
il n’y a point de fiévre, wry 

-Les dofes marquées conviennent pour 
un homme fait d'un tempérament yi- 
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goureux, Il s'en trouve cependant quel: | 
quefois, pour qui ces dofes feroient in- 
{fuffilantės; on peut les augmenter d'un 
tiers | où d'un quart ; mais fi alors elles 
n'operent pas , il faut bien fe garder d de 
doubler & de tripler comme on le fait 
quelquefois, fans réuffir à purger, & au 
rifque de tuer le malade , comme il eft 
arrivé fouvenr. L’on doit, dans ces cas, 
donnerde grandes dofes de petit ldit miel- 
lé, ou d'eau tiede ; dans un pot de la- 
quelle oh met une once , ou üne once & 
demi, de fel de cuiline, & on boit cette 
dofe à petits coups, en fe promenant. i 

Les montagnards , qui ne vivent prel- 
que quede lait, ont les fibres fi peu fen- 
fibles, qu'il fadt , pour les purger , des 
dofesqui tueroient tous les payfans de la 
plaine.Ilya dans les montagnes du Valais 
des hommes qui prennent cout à la fois, 
jufques' à vingt, 8&t même vingt-quatre 
grains de verre d' antimoine;, dont un 
grain ou deux fuffiroient pour empol- 
fonner des homnres ordinaires. 

$. 557. Quandon eft commandé par 
une maladie preffante, on purge en tout, 
temps; & à toute heure ; mais quand on, 
“eftà peu près maître du témps,il faut évi- 
ter les faifons extrêmes 7X *eft à-dire les 
- très-grandes chaleurs , ou les très-grands : 
froids, &t fe purger le matin, afin que les 
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remedeshe trouvent;pasd'embarras dans 
l'eftomaci Toute autre confidérationirez 
. lativement aux aftresouà:la Bunéjeft ri: 
_dicule, & dénuée de tour fondement. Le 
peuple redoute-lesremédes:pendantlacai | 
nicule; fi‘c'étoit:par!la-raifon dé lachi 
leur, il feroit pardonnable; mais c'eft par 
un préjugé aftrologique; d'autant plusri. 
dicule aujourd'hui, que lesjours-caricu- 
laires font éloignés de trente fixjours;de 
Ceux auxquels on-donne ce nom;&il eft 
trifte que dansun fiecle:aufi: éclairé, Pi- 
gnorance du peuple foit auñicraife àcet 
égard, & qu'il en foit encore croireque 
l'effet des remedes dépend du-figne fous 
lequel fe trouve le Soleil ou duquartier 
de la Lune. Le préjugé eft-:cependant-en- 
çore fienraciné à cet égard, qu'il n’eft 
que trop commun de voir mourirdans les 
campagnes, en attendant le /igne, ou le 
quartier favorable pour faire un remede 
. qui feroit néceffaire cing on fix jours plûü- 
tôt. D'autrefois on fait le remede auquel 
le jour eft bon, & non pas celuiquiferoit 
bon à la maladie ; c’eft ainfiqu’un igno- 
sant faifeur d'almanach décide de la vie 
des hommes & en trancheimpunément 
la trame, : re | 
$. 558: Quand on veut prendre un 

émétique, ou fe purger , il faut s'y- prépa- 
rer au moins vingtquatre heures à l'avan- 
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ce. en ne prenant. que-peud’alimens,ët 
en büvantquelques verres d'eau tiede,oú 
de quelque thé d'herbes. rys 1000 
.… Après.avoir pris lémétique, il ne faut 
boire quequand ilcommence à agirsmais 
alorsil faut avaler destorrens d'eau tiede 
ou.ce qui vaut mieux;de thé de çcämomil- 
les-extrêmement légers ©1520) o 

: Après-les purgations, on eften ufage 
de prendre du bouillon pendant qu'elles 
agilfent,, mais de: l'eau tiede fucrée ou 
miellée , ouun théde fleurs de chicorée, 
feroient quelquefois plus; convenables, 

§. 559. Comme l’eftomac fouffre tou- 
tesles:foisquon prend. d’un oml'autre de 
cesremedes, il faut fe ménager, pendant : 
quelques jours, aprèsles avoir pris,tant 
pour la quantité que pour la qualité des 
alimentssui i:i 7 ES 
- fi 560: Je ne parlerai. point de quel- 
ques autres remèdes de précaution , 
bouillons, petit-lait: eaux , &c. qui 
font peu d'ufage parmi le peuple; je me 
bornerai àicette rematque générale,c'eft 

que , quand on prend ces remedes , 

-il faut: avoir un régime aflortiffant, & 
quiconcoure au même but. On prend 
ordinairement le petit-lait pour fe ra- 
fraîchir, & l'on s'interdit pendant qu'on 
Je-boit ; les légumes, les fruits , la fa- 

lade, l'on ne prend que les meilleures 


Fr 
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. Viandes, des. jardinages au bouillon’ 
des œufs, de bon vin : c’eft détruiré par 

les aliments qui échauffenr,le bien qu'on 
attend du pétit-laït qui rafraîchit. © 
-L'on veut fe rafraîchir par des bouils 
| lons > & l'on y met des écreviffes, qui 
-chauffent puiffammeht, ou du creffòh, 
qui échauffe auf: c'eft manquer fon but. 
Heureufement , dans Ce cas, une erreur 
en répare fouvent une autre,& ces bouil- 
lons, qui ne font pas rafraîchiffants, font 
beaucoup de bien,parce'que la ċaufe des 
accidents ne demandoit pas des rafrat- 
Chiffants comme on l'avoit cru. 

La médecine du public, qui malheu- 
teufement n'elt que trop fuivie, eft rem- 
plie de pareilles erreurs. J'en citerdi en- 
Core une,parce que j'en ai vů de funeites 
fuites ; beaucoup de gens croient le pol- 
vre rafraîchiflant , quoique leur odorat; 
` leur goût & leurraifon, leur difent le 
contraire; c’eft l'aromat le plus échauf- 
fant. a ie e 

$. 561. Le préfervatif le plus für » le 
plus à la portée de tout le monde , c'eft 
d'éviter tous les excès, & fur tour ceux 
dans le manger & dans le boire. L’on 
maoge généralement plus qu'il ne faut 
pour fe bien porter, & pour avoir tou- 
tes les forces dont on elt capable ; l'ha- 
bicude efl prife, ileit difficile de la dé- 
‘raciner, 


P] 
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Taciner; mais on devroit au moins sim- 
poler Ja loi de ne manger que par faim, 
& jamais par raifon; parce que, excepté 

dans un:.très-petit nombre de. cas,la rai- 
fon dit toujours-de nepas manger quand 
l'eftomac repugneaux aliments, Une per- 
{onne fobre eft capable de travaux … 
dirois même.d'excès en différents genres, 
dont les.gens qui mangent plus, font ab- 
{olument incapables; la feule fobriété 
guérit des maux prefqu'incurables,& ré- 

tablit les fantés les plus ruinées. | 


+ 


CHAPITRE XXXIII. 


_ De l’Inoculation de i petite vérole 
+ 09 de la rougeole, ` 


| 

$. 562 à He eft cette opé. 
ration, par le moyen de laquelle, en 
mettant un peu de pus, pris dés boutons 
‘mûrs d’une: perfonne qui a la petite vé- 
role, dans une légere incifion faite à la 
‘peau d’une perfonne qui ne d'a pas eue, 
-on lui procure cette maladie, : 
$ 563. Cette méthode eft en ufage , 
depuis un temps immémorial,à la Chine 
„& dans les grandes Indes ; on l'emploie, 

Tome 1, i Ce 
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“depuis plufieurs fiécles , dans la Géorgie 
& dans la Circaffie ; elle a été introduite. 
‘à Conftantinople, il y-a un fiécle; elle eft 
établie, depuis très long-temps, dans 
quelques provinces de l'Afrique; & il eft 
`a quelques pays , en Europe même,dans 
lefquels on employoit, fans qu’on fçache 
depuis quand , des méthodes d'inoculer, 
qui ne diffèrent, de la méthode ufitée 
aujourd'hui, que par la façon d'inférer 
de venin de la petite verole. Enfin ily a 
cinquante ans que cette méthode fut ap- 
portée en Angleterre, par une femme de 
beaucoup d’efprit, Mylady WORTLEY 
MoNTAGUE;qui avoitété témoin du fuc- 
cès avec lequel on l’employoit à Con- 
ftantinople , où fon mari étoit Ambala- 

deur. EM 
De Londres, l’inoculation fe répandit 
dans le refte de l'Angleterre; on la porta 
dans les colonies en Amérique, & fuc- 
_ceffivement on l’a effayée dans la plûüpart 
des Etats de l'Europe. Elle a effuyé des 
contradictions prefque dans tous; ce fut 
toujours le fort de toutes les nouveautés 
utiles. Dans quelques-uns elles les a fur- 
montées X s’eft folidement affermie ; 
dans quelques autres elle chancelle en- 
core: il y en a où elle a été rejettée après 
avoir été décriée par des imprudences; 


-Bce mef que du temps, feul defiruc» 


DE LINOCULATION. 579 
teur des préjugés , qu’on doit efpérer fon 
établifement univerfel. 

$. 564. ll paroît d'abord fort extraor- 
dinaire de penfer à donner une maladie 
à quelqu'un qui fe porte bien; & il faut 
fans doute , de fortes raifons pour fe dé- 
cider à prendre ce parti. Ces raifons font 
tirées des caraéteres de la petire vérole, 
des circonftances qui influent fur l’iffue 
de cette maladie , & des fuccès de lino- 
cufation. 
$. 565. Les cara&teres de la petite 
vérole „qui prouvent l'utilité de l'inocula- 
tion, font piemiérement fa généralité : 
le plus grand nombre des hommes l’a une 
fois en fa vie; il n'y en a pas une quin- 
zieme partie qui, parvenus à l’âge de 
maturité, en aient été exempte, Secon- 
dement, quand on en a été attaqué une 
fois, on ne l'eft pas une feconde.Je fçais 
qu'on- cite quelques exemples du con- 
traire, mais ils font fi rares qu'ils ne 
font prefque pasune exception à la géné- 
ralité de larégle. En troifieme lieu, la 
petite vérole , confidérée dans fa généra: 
lité , eft une maladie très. dangereufe,&t 
fielle efttrès-douce, dans certains temps 
& pour beaucoup de gens , elle eft fus 
nefte pour d’autres&t dansd’autres temps. 
Des calculs exa&s ont démontré à de 
bons oblervateurs, & démontreront par 
I Cer 


go DE LINOCULATIOK. 
tout &t entout temps, à tous ceux à quf 
Fon peut démontrer quelque chofe, que 
_jufqu'à préfent cette maladie tuoit au 
moins, la feptieme partie des perfon- 
nes qu’elle attaquoit ; & perfonne mi- 
gnore que plufieurs de ceux quiéchap- 
pent , reftent défigurés, eftropiés,ou lane 
guiffants le refte de leur vie. as 

16. :566.-Les ennemis de l'inoculation, 
écar l'inoculationta des ennemis)ont vou- 
lu infirmer la vérité de ces propofitions, - 
Ce melt point icile lieu de faire voir tous 
les fophifines de leurs arguments , mais 
jen appelle hardimentau témoignage 
de la voix publique , & au fentiment in- 
time de chaque individu qui n'aura 
point encore été prévenu fur cette ma- 
tiere, & dont on maura point imbu lef- 
prit de faux: préjugés; ou allarmé la con- 
fcience par des fcrupules chimériques. 
Quiconque n’a pas eu la petitevérole læ 
craint , parce qu'il fçait que chacun doit 
Favoir , & qu'elle eft dangereufe;quicon. 

ue l'aeue ne ta redoute plus, parce qu'il 
fçait qu'onsne l'a pas deux fois. 

g. 567. Si la petite vérole étoit tou= 
jours bénigne, il auroit été inutile de 
Finotuler ; fielle étoit toujours maligne 
on n'auroit pas ofé le faire; mais On a VW 
qu'elle étoirquelquefois.très-douce,d'a u= 
trefois très-cruelle, on a obfervé lescir- 
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tonftances dont paroifoit dépendre cette 
différence ; on en a conclu, qu’en don- 
nant la petite vérole dans les circonftan: 
ces dans lefquelles on avoit remarqué 
qu'elle étoit favorable , on en éviteroit 
le danger, Ce raifonnement étoit très- 
exact , & l'événement l'a juftifié. 

6. 568. Le parallele, entre la petite 
vérole naturelle & la petite vérole inocu- 
lée, ne pouvoit pas mieux s'établir qu'en 
comparant les regiftres dedeux hôpitaux, 

confacrés, l’un à l’une, l'autre à l’autre 
de ces deux maladies, & c'eft ce qu'on a 
fait à Londres. Lerelevé des regiftres de 
vingt ans a fait voir , que dans Thôpital 
de la petite vérole naturelle, de neuf ma- 
lades il en meurt deux ; & dans celui de 
la petite vérole inoculée , de trois cents 
quarante-cinq, ilen meurt un. 
left bien vrai que la petite vérole n'eft 
pas par-tout auffimeurtriere que dans cet 
hôpital, & il faut Ven tenir à cet égard 
aux obfervations de MM. JuriN & 
SCHEUZER, & établir d’après leurs rele- 
vés de plufieurs nécrologes de ville & 
de campagne , que de treize perfonnes 
qui ont la petite vérole naturelle, ilen 
meurt deux , ainfi la proportion entre 
lenombre des morts & des malades,dans 
latnaturelle , étant de deux ¿ à treize , & 
dans Finoculée , de deux à fix cents no- 
Cc 3 
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nante, l'avantage de l'inoculation fur [a 
„petite vérole naturelle,eft déterminé par. 
la proportion de 690 à 13,ou de 53 
à 1; & je fuis convaincu que ce cal- 
cul eft encore au deffous des avantages. 
réels de l'inoculation , dirigée par des 
Médecins habiles, qui feuls peuvent la 
conduire avec connoiflance de caufe : 
mais J'ai cru ne devoir faire lè calcul que 
fur ce pied là,afin d’éviter tout reproche 
de prévention. D'ailleurs il offre encore 
un avantage aflez confidérable pour être 
décitif, & ilfuffira, fans doute , à tout 
pere raifonnable & fenfible, de fçavoir, 
que l’efpérance de conferver fon enfant., 
en l'inoculant ; eft à celle de le confer- 
. Ver en attendant la petite vérole natu- 
relle comme:$3 àr, pour qu'il ne ba- 
lance pas fur le parti qu'il doit prendre. 
Il foffira au Prince de fçavoir que de. 
690 de fes fujets, il en mourra au moins 
106 par la petite vérole, & que fi on les 
inoculoit , il n'en mourroit que deux fur 
ce même nombre , pour le déterminer à 
encourager l'inocularion, Cette épargne, 
de 104 hommes,ne lui paroîtra fûrement 
point à négliger s'il mérite véritablement 

le titre de Pere de fes peuples. 
Quand on admettroit même la propor- 
tion la plus défavorable à l'inoculation, 
trouvée en Ecofle, celle d’un mort fur 
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164 inoculés ; quand on diminueroït un 
peu la mortalité de la petite vérole na 
turelle, que la bonne méthode de la con-. 
duire, devenue plus générale, peut en 
effet un peu diminuer, & quon la re- 
duiroit à ı fur 10, au lieu de 1 fur 7 > 
l'épargne feroit toujours de 15 fur 164, 
& de 64 fur 690. r 
Il ne faut point oublier, en pefant les 
avantages de l'inoculation, que le dan- 
‘ger de mort n’eftpas le feul, comme je 
J'ai déja dit, qui accompagne la petite 
vérole ; elle laiffe quelquefois des fuites 
plus fâcheufes que la mort même; & les 
avantages de l'inoculation, à cet égard , 
fuivent une proportion plus confidéra- 
ble encore, que celle que je viens d’éta- 
blir par rapportà la mortalité. A 
6. 569. Ona publié un gros volume, 
qu'on pourroit appeller le martyrologe 
ou même le nécrologe de l'inoculation, : 
dans lequel on a raflemblé , avec beau- . 
coup de foin, tous les accidents arri- 
_vés en conféquence de l'inoculation, ou! 
après l’inoculation , car on wa point fait 
cette diftinétion fi néceffaire.Ce font les ` 
“ouvrages des inoculateurs qui ont fourni 
prefque tous les matériaux de ce livre, 
dont il ne faut point s'effrayer, quoiqu'il : 
paroiffe deftiné à produire cet effet. Il 
prouve feulement que l’inoculationn'ôte - 
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pas entiérement le danger de la petite 
vérole, & aucun inoculateur fenfé ne 
ľa jamais dit; cela ne peut être échappé 


_ qu'à quelqu'enthoufiafte , car l'inocula- 


ton en a auffi,comme des ennemis:mais 
il minfirme pas, le moins du monde, la 
vérité que j'ai établie, c'eft qu’elle le 
diminue extrêmement ; vérité , irrefifti- 
blement démontrée, & dont les inocu- 
lateurs ne s'occupent prefque plus: le 
bâtiment elt fini, s'il m’eft permis de le 
dire, & l'on voit , fans crainte , les 
différents orages qui peuvent l'affaillir , 
mais dont aucun ne l'ébranlera, 
Il n'y a que l'étourderie ou l'ignorance 
des inoculateurs, qui puiffent lui nuire; 
car,commé je l'ai déja dit, & je le réitere 3 
plus politivement, il en eff de linocu- 
lation comme de toutes les opérations 
humaines ; on ne peut s’en promettre un 
heureux fuccès que quand elles font fai- 
tes avec prudence, & par des mains ha- 
biles ; il ne fuffit pas d’inoculer pour 
éloigner le danger de la petite vérole , 
il-faut inoculer à propos; fans cela le 
feul avantage qu'on retire de l’inocu- 
lation, c’eft que l'application du venin ; 
au bras ou à la jambe étant fans danger, 
& l'impreffion de ce même venin,porté, 
avec lair ou la falive , dans la petite vé- 
sole naturelle, fur quelqu'organe inté- | 
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fieur, étant tres- dangereufe , onévite, 
par l'inoculation , cette caufe de dans 
ger; X c’eft une caufe très- -grave & très- 
fréquente , dont l'abfence a donné à l'i- 
noculation, lors même qu’elle a été faite 
fans foins, fans préparation, des avan- 
tages confidérables fur la petite vérole 
paturelle. Mais il en refte tant d’autres, 
qu il weft point furprenant fi l'inocula- 
tion mal faite, c'eft-à-dire, faite fans 
avoir éloigné ces autres caufes de dan- 
ger, eft devenue funefte. C’ ef: à les con- 
noftre, & à les éviter toutes, autant au 
moins que cela eft accordé aux lumieres, 

‘toujours bornées des hommes, que con- 
fifte le fecret de l'inoculation. „1l a deug 
parties, le choix d’un fujet bien confti- 
tué , naturellement prêt, & la prépara- 
tion ‘de celui qui ne l'eft pas. 

§. 570. Les regles, qui dirigent dans 
“ce choix, & danscette préparation, {ont 
fondées fur les obfervations qui ont fait 
connoître quelles é étoient les difpofitions 
des füujers qui avoient la petite vérole 
heureufe , & de ceux qui l’avoient fs 
cheufe, : l 

Quand on trouve des fujets, & il y eñ 
a plufeurs, chez lefquels toutes les dif- 
pofi itions favorables font réunies, fans 
‘aucun mélange des défavorables, itë Poe 
préparés naturellement, 

Ces $ 


NA 
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` Ily en a d’autres auxquels une partie 
de ces difpofitions manquent : l’inocula- 
teur emploie pour les leur procurer , les 
remedes dont l'expérience a démontré 
l'efficace dans des cas femblables;& com- 
me laconnoiffance de ces difpolitions få- 
: cheufes, & des moyens d'y remédier, 
fuppofe. celle de toute la médecine , on 
fent pourquoi il n’y a que les Médecins 
qui puifent déclarer un fujet propre, 
ou non propre , pour l’inoculation ; & 
épi la préparation. 

-Quand les indifpofitions qui auroient 
pů rendre la petite vérole dangereufe. 
font détruites, quand le fujet a acquis les 
difpofitions phyfiques , néceffaires pour 
l'avoir heureufe , il eft préparé. 

Ceux auxquels l’inoculateur juge qu’on 
ne peut, par aucun moyen, donner ces 
difpofitions , font des fujets abfolument 
impropres; &il n’eft pas permis de hå- 

: ter , chez eux , l'époque d’une maladie 
qui doit vraifemblablement leur être fu- 
nefte, L'on doit fur-tout éviter de re- 
garder l'inoculation comme un remede; 
il eft arrivé quelquefois que la petite 
vérole l’a été, & räccommodé desfantés 
Janguiffantes: mais on ne peut pas pré- 
yoir cet effet avec afez de certitude pour 
enfaire un motif & le hafarder. Ce font 
des imprudences femblables qui ont oc- 
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‘cafionné les premiers «malheursde l'ino- 
culation, & qui continuent à la décré- 
diter:on l'employa pour guérir un étique 
incurable , dont elle précipita la mort ; 
on la rendit comptable de fa vie. 

$. 671. On peut ranger les caufes, 
qui rendent la petite vérole fâcheufe i 
fous quelques chefs principaux.: 

1°. L'âge. Elle eft d'autant plus. hs 
reufe, toutes circonftances d’ailleurs éga- 
les, qu’on l’a plus jeune : l'âge en aug- 
mente le danger; l’on voit cependant 
des vieillards l'avoir fort douce, & on 
l'a inoculée, avec fuccès, depuis l'âge 
de trois mois jufqu’à celui de foixante- 
deux ans. 

2? Lacomplicationd'autresmaladies, 
foit aiguës , foit chroniques, fous lef- 
quelles je comprends: pour les femmes, 
le temps des regles,de la groffeffe,& des 
couches ; & pour tout le monde l'ufage 
de certains remedes , qui, prit avant la 
petite vérole , ont paru la rendre fâ- 
cheufe. , 

39. L'air.il eft certain qu’il y: a des en: 
nes dans lefquels elle eft plus fâcheufe 
que dans d'autres; les faifons extrême- 
ment chaudes, & extrêmement froides, 
en augmentent le danger quand elle eft 
un peu “opidaeble, car celles qui font 

Cco 
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très-légeres bravent toutes les faifons. H 
egne quelquefois des épidémies au- 
tres maladies très-générales, qui, fe com- 
pliquant chez quelques fujets avec la pe- 
tite verol, en augmentent see à le 
danger. o 
« 4%.La crainte, On fçait qu’elle empire 
| ma les maux, & quand on craint cette 
maladie, ce fentiment va en augmen- 
tant avec l’âge; & il a les influences les 
plus funeftes ; fi Pon eft attaque dans un 
temps oùelle eft fâcheufe,dans un temps 
où l'on n’eft pas bien portant , quand on 
eft dans des circonftances défavorables, 
_quand'on fe trouve éloigné du feul Mé- 
decin pour qui l’on ait de la confiance. 
Le chagrin de la prendre dans un temps 
où il feroit important de vaquer à des 
affaires qui ne fouffrent pas de renvoi, 
peut aufi Faggraver confidérablement, 
5?. La privation des bons fecours & 
l'abondance des mauvais. | 
:$. 572. On voit parce que je viens de 
diie, que , puifque tant de circonftances 
peuvent rendre la petite vérole funefte , 
pour une perfonne qui dans dautres 
temps l’auroit eue heureufe, le grand 
avantage de l’inoculation confifte à la 
donner dans un temps où aucune de ces 


circonftancesn’exifte.C’ en cette abfence 
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de toutes les circonftances défavorables 
qui détermine le véritable moment de 
cette opération. ? | 

$. 573. Par rapport à l'âge,on pourra 
inoculer les enfants , ou dès les premiers 
mois de leur vie , avant qu'ils commen- 
cent à fouffrir pour l'éruption des dents, 
méthode ufitée en Afie, dans quelques 
endroits en Angleterre,& accréditée par 
de très-grands Médecins ; mais contre 
Jaquelle je conferve quelques doutes qui 
ne m'ont pas permis de l’employer en- 
core; ou, depuis qu'ilsont poufté leurs 
vingt premieres dents, jufqu’a l’âge de 
douze ou treize ans, & même plus tard 
quand on ne l’a pas fait avant cette épo- 
que. Mais il ne convient point d’inocu- 
ler les filles depuis cet âge, ou plutôt 
depuis le moment où elles paroiflent 
entrer dans la crife, quelquefois très- 
dongue, du dévelopement de la puberté, 
jufqu'à ce que les régles aient paru & 
Soient bien établies. Quoique cette crife 
foit bien moins marquée chez les jeunes 
garçons , elle a cependant lieu aufi pour 
eux, & elle eft accompagnée, chez quel- 
~ ques-uns , de fymptomes affez fenfiblese 
ainfil y a de la prudence’, pour certains 
fujets , à ne pas placer l'inoculation pré- 
_ tifément dans cette période de leur vie. 
Par rapport à la fanté, on prendra le 


90 D:E L'IN OCULATION: 
temps où le fujet fe porte très-bien y. 
fans avoir cependant. cet excès de force 
qui, au moment où l’on va prendre une 
fiévre inflammatoire, eftune difpofition 
nuifible, à laquelle il faut remédier par 
la préparation. 

: Par rapport à l'air, on choifira le mos 
mentoù la faifon eft ja plus tempérée,& 
dans ce pays, le commencement de l’au- 
tomne , ou plutôt la fin de Fété, ma 
paru mériter la préférence ; parce qu'a- 
lors les enfants font ordinairement bien 
mieux portants qu'au printemps. Le. 
grand air dans lequel ils -ont vécu, le 
mouvement qu'ils ont pris, les fruits 
qu'ils ont mangés, leur donnent une 
difpolition bien plus favorable que celle 
qu'ils ont à la fin de l'hyver, époque à 
laquelle ils font fouvent incommodés , 
& qui exige par-là même plus de prépa- 
ration qu'en automne. Si l’on vit dans 
des endroits où la petite vérole foit con- 
ftamment mauvaife,il eftà préfumerque 
cela dépend d'un vice permanent dans 
Fair, & il faut aller inoculer ailleurs. 

On ne doit point inoculer dans lé 
lieu même où regne une épidémie de pe- 
tites véroles très-meurtrieres. 

S'il regne quelqu'autre maladie épi- 
démique., on doit faire attention fi elle 
-attaque lesẹnfants : sf elle ne les atta- 
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que pas, on peut hardiment les inocu- 
ler: fi elle les attaque , il: faut ou dif- 
férer, ou les tranfporter ailleurs; ou, fi 
l'on ne peut ni différer ni es tranfpor- 
ter, on doit joindre, à la préparation que. 
leur tempérament paroît exiger, les 
fecours indiqués pour prévenir la mala- 
die épidémique. 

Quand l'épidémie eft très-générale, 
gwii yena plufieurs différentes, & que 
la multitude des malades prouve l’infalu- 
brité de lair, on ne doit pas inocu- 
ler; je n’ai pas voulu le faire ici ce prin- 

temps 1766. 

$. 574. Après tout ce que j'ai dit. ce 
qui me refte.à dire fur la préparation 
eft bien court ; parce que , je le réitére, 
que. je ne me propofe point de mettre 
desparentsà mêmed’inoculereux-mêmes 
leurs enfants , ce feroitpoureux une en- 
treprife très-téméraire;je n'aide but que 
celui de leur procurer lutilité de cette 
méthode, par des raifons tirées de la na- 
ture même des chofes & de l'expérience, 
& de préfenter aux perfonnes,appellées 
par leur vocation à la diriger fans l'avoir 
fait encore,les principaux objets fur. lef- 
quelsils doivent porter leur attention. | 

$. 575. Quand le fujet eft dans l'âge 

¿Je plus: favorable, depuis trois ans juf 
qu'a dix ou douze ans, & qu'il eft bien 
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portant, une diminution dans les ali- 
ments, & un choix d'aliments qui ne 
foient ni fort nourriffants, ni gras, ni 
falés , niâcres, pendant quinze jours ou - 
trois femaines ; la privation duvin & du 
caffé, s'ils ont dés , à cetâge , le mal- 
heur d'être: ‘accoutumés à en faire ufage; 
des bains de jambe tiédes pendant cemê- 
me temps, ou même , S'ils ne paroiflent 
pas avoir la peau fouple, cinq ou fix bains 
de tout le corps , & enfin une purgation 
fa veille de l'opération, forment toute la 
préparation. Le choix des aliments con- 
fifte principalement à ne leur donner que 
peu de viande, & feulement des viandes 
blanches; mais à les faïre vivre princi- 
palement de légumes & de fruits, & à 
ne leur laiffer boire que de l’eau, ou du 
\ Aait coupé avec de l'eau,ou du- petit-lait. 
L'on peut voirce que j'ai déja dit $ 220, 
fur la rébitaties bn Abe pour avoir 
ja petite vérole heureufe, 

Quand l'enfant eft très-vigoureux & 
paroît fanguin, on doit lui faire une 
ou deux faignées, & lui faire prendre 
du nitre foir & matin ; pendant tout le 
temps de la préparation; ces précaus 
tions font néceffaires pour prévenir lin- 
flammation, que le venin de la petite 
vérole produit très- aifément dans des 
corps fi vigoureux, 
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En inculquant la néceffité de la diete , 
jé crois devoir inculquer auf celle de ne 
pas la pouffer trop loin : il faut que l'en- 
fant , à la fin de la préparation, fe fente 
plus léger, plus gai; mais il ne faut pas 
qu'il ait perdu fes forces. C’eft en ou- 
trant la diete qu’on a dérangé la fanté de 
plufieurs enfants, & fur-tout qu'on leur 
a gâté l’eftomac. o ; 
Je ne décrirai point ici les fignes d’une 
bonne fanté ; ils font connus de ceux qui 
doivent juger de inoculation : je dirai 
feulement que quand j'ai trouvé des eñ- 
fants qui étoient gais, qui avoient l'ap- 
petit régulier , le fommeil tranquille, 
l‘haleine douce, le ventre mou,& dont’ 
- Hé peau fe cicatrife aifément quand elle a 
été entamée;je les ai inoculés hardiment, 
6. 576. Quand l'enfant qu'on propofe ` 
à l’inoculation neft pas bien portant, on 
doit commencer par lui rendre la fanté, 
avant que d'examiner , fion l'inoculera; 
mais les moyens qu'on emploie pour 
cela né regardent point particulièrement . 
l'inoculation , ils font du reffort de la 
médecine pratique en général,& en [up= 
pofent une connoiflance exacte, : 
-Il y a un cas très-difficile ; c'eft quand 
il s’agit dun enfant dans la famille du- 
quel la petite vérole eft meurtriere, & 
dont elle a tué plufieurs freres ou plu- ` 
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fieurs fœurs, 1l faut, avant que de les 
inoculer, s'être bien afluré de la caufe 
de ce danger, & cet examen eft toujours 
très-difficile; peut-être même qu'il eft- 
impoffible quand on n’a pas obfervé foi- 
même la maladie d’un des morts. Quand 
On a découvert cette caufe,il faut la com- 
battre long temps par les remedes qu'elle 
exige; & fouvent ils font très-oppofés au 
régime rafraîchiflant de la préparation 
ordinaire pour les enfants fains. . 

$: 577. Je dois dire quelque chofe de 
l'opération même.On fait deux incifions 
à la peau, une à chaque bras, ou uneà 
chaque. jambe, & je préfere les jambes, 
de la longueur de quinze ou feize lignes 
chacune ; on fe fert pour cela ou d’une 
>- Jancette, ou , ce que je préfere, d'un bif- 
touri bien tranchant; l'incifion doit être 
très fuperficielle ; il fuffit qu'on apper- 
çoive , dans le fond, un léger fuintement 
fanguin; quand il coule du fang pur , l'os- 
pération eft moins bien faite. 

On met , dans cette incifion, un fil 
bien imbibé de pus, que l’on couvre avec 
un emplâtre de diapalme, qu'on affujet- 


tit avec une compreffe & une bande, affez 


‘fortement pour qu'il ne fe dérange pas. 
On le laiffe pendant vingt-quatre , tren- 
te-fix, Ou quarante-huit heures, cela eft 
allez indifférent, Si, quand on a ôté le 
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fil , la fuppuration des plaies eft un peu 
confidérable ,on y met quelques brins de. 
charpie ; fi elle weft pas confidérable on 
n'y met point de charpie jufqu’à ce qu’elle 
le devienne , mais on r’applique fimple-. 
ment l’emplâtre avec la comprefle & la 
bande , & on continue ce panfement, fi. 
fimple, toutes les vingt-quatre heures, 
aum long-temps que les plaiesfuppurent; 
terme qui varie beaucoup. 
- Pour fe procurer le fil qui doit êtremis 
dans les plaies, & qui fait le germe de la 
maladie ; il faut avoir un fil fouple, 
ployé en plufieurs doubles,& légerement 
tordu, qu'on trempe exactement dans le 
pus, en le faifant pañler & repañler fur 
plufieurs boutons , gros & bien mûrs, 
d'une belle petite vérole , chez un fujet 
bien fain, après les avoir ouverts avèc une 
aiguille ou des cifeaux. Quand le fil eft 
bien trempé , on l’envelope dans un peu 
de papier à écrire, &'on le conferve dans 
une boëte bien fermée. J'ai employé un 
fil pris vingt-fix mois auparavant, qui 
agit très-efficacement : j'en ai employé 
fouvent de huit ou dix mois, & je les ai 
trouvés bons; mais en général il vaut 
mieux qu'ils n'aient que trois ou quatre 
mois, a 

$. 578, Après l'opération,ľ enfant con- 
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æinue , pendant plufieurs jours , à fe por- 
` ter parfaitement bien; on le laife man- 
ger comme pendant la préparation, & il 
continue à {ortir s’il fait beau temps, 
Quand les enfants font encore très-jeus 
nes , on doit avoir foin qu'il ne leur ar- 
rive aucun de ces accidents, occafionnés 
par des chûtes ou par des coups,auxquels 
leur vivacité & leur foibleffe les expo- 
fent, & qui , dans cette circonftance, 
pourroiènt être plus fâcheux que dans. 
dautres temps. - | 
Quelquefois le quatrieme , plus ordi- 
nairement le cinquieme ou le fixieme 
jour, l’on fent une douleur fous l’aiffelle ` 
fi l'on a été inoculé au bras, ou à laine, 
fi l'on a été inocuié à la jambe , accom- 
pagnée d'un léger engorgement dans les 
glandes de ces parties, qui dure rarement 
deux jours entiers, & qui eft une preuve 
certaine que l'on prendra la petite vérole, 
On la prend fouvent fans avoir eu cette 
douleur; mais je n'ai point encore vå , 
qu'après l'avoir éprouvée on ne prit pas : 
la maladie, | 
Le fixieme, le feptieme , ou le hui- 
tieme jour, quelquefois même plus tard, 
les inoculés commencent à être las, 
abattus , dégoûtés , inquiets, ëx,s’ils font 
fort jeunes, affoupis; ils ont un peu de 
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fiévre, mal à la tête , quelquefois foif; 
alors ils reftent en chambre & n'ont plus 
envie de fortir. Depuis ce moment, on 
- ne leur donne plus que des grus d’a- 
voine , ou de Porge, ou quelques-uns des 
autres aliments indiqués $. 37 & 38, & 
on leur fait boire l'infufion légere de 
quelques fleurs convenables, comme fu- 
reau , tilleul, bourrache, avec un peu de 
lait; ou s'ils répugnent à ces boiffons , 
de l’eau fimple & du lait; s'ils répugnenr 
aufi au lait , de l'eau avec un peu de fi~. 
rop, ou même de l’eau pure quand on 
Fa bonne. un. un 
_ L'on fue ordinairement beaucoup à 
cette époque , & au bout de quarante- 
huit, foixante ou foixante-douze heures 
de ce mal-aife, les premiers boutons pa~ 
roiflent, & ordinairement au vifage. Dès 
qu'ils ont paru,le malade fe trouve beau- 
coup mieux; l'éruption continue, le bien 
être augmente, & fouvent, dès le fecond 
jour , la fiévre celte, & l'appétit revient. 
On peut alors ajoûtet un peu de painaäux 
-aliments dont j'ai parlé tout-à-l'heure ; 
mais on ne doit point abandonner ce ré- 
gime jufqu’à ce que la plus grande par- 
tie des boutons foient fecs : alors om 
purge le malade, & on recommence & 
lui donner un peu de viande, puis onle 
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: Famene, peu-à-peu à fon genre de vie or- 
‘dinaire, ho 


_ $: 579. Quand la fiévre eft un peu 


forte dans les commencements , & fur- 


tout quand elle eft accompagnée de maux 
de tête, d'envie de dormir, oudemaux 
de reins, on donne un lavement, Un 


‘degré de fiévre plus fort, dans un enfant 
robufte , ou dans un adulte , exigent la 


faignée , plufieurs lavements, des bains 


de jambes d’eau tiede, le nitre , les laits 


d'amande; & ces fecours l’abattent très- 
promptement. n N 

Au deflous de trois ans , fort rare- 
ment au deflus, les enfants ont quelque- 
fois un ou deux accès de convullions aux 
approches de l’éruption ; mais ils mexi- 


: gent aucun fecours particulier. 


$. 580. Le nombre ordinaire des bou- 
tons eft entre cinquante & quatre cents, 
J'en ai vů plufieurs fois beaucoup moins 
de cinquante ; & , trois ou quatre fois, 


aytant que dans une petite vérole dif- 


crete très-abondante. 

` Quand il y a moins de cinquante bou- 
tons, le temps de la fuppuration moc- 
Cafionne aucune fréquence fenfible dans 
le pouls. Quand il y en a plus , on a or- 
dinairement un peu de fiévre & d'in- 
quiétude pendant quelques heures ; un 
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Javement y remédie promptement. 
- Quand le nombredesboutons eft trèse 
confidérable, la fiévre de fuppuration 
eft marquée comme dans les petites vé- 
roles difcreres abondantes; mais cepen- 
dant à nombre égal de boutons, autant 
_ qu'on peuteftimer cette égalité , elle eft 
moins forte que dans la petite vérole 
naturelle, parce que le même nombre de 
boutons produit une irritation moins 
forte fur un corps affoupii & adouci 
par la préparation, que fur un autre. 
Quelques lavements , un peu de manne, 
de caffe ou de tamarins y remédient très- 
bien , & dans ce cas on doit fuivre les 
directions indiquées. $. 214. & ouvrir les 
boutons , comme je l'ai confeillé dans la 
petite vérole naturelle &. 216. En géné- 
ral, la petite vérole inoculée fe traite 
tout comme la natūrelle , dont elle ne 
differe que dans le dégré. l 
- $.58r. Voilà tout ce que je crois de- 
voir dire dans cet ouvrage fur cette 
Opération , fur laquelle je me fuis fort 
étendu ailleurs ; & je m'étendrai bien 
davantage dans la feconde édition de 
l’inoculation juftifiée. ee 
Depuis plus de douze ans que je l'em- 
- ploie , je wai pas eu un feul malade dont 
la maladie ait eu le plus léger danger, 
pas un feul qui ait eu des fuites fâcheus 


660 . DE L'INOCULATION 
fes, & pas un feul qui.ne,m'ait toujours 
paru très-fatisf. ait.d'ayoir été inoculé. + 

Elle a été employée beaucoup plusra- 
rement, mais avec le. même fuccès, à 
‘Zurich, à Berne „à Balle „à Neuchâtel, 
à Wibtréthour x dans prefque te toutes 
les villes de ce pays. qp uoti 3 
Plus je l'exerce , plus jeme. conyaincs 
de tous fes avantages „ &-de la. futilité 
des obje&ions. de fes adverfaires. La 


profcrire parce qu elle ne détruit pasen- 


tiérement tout le danger d'une maladie 
très-cruelle , c'eft manquer de fens; la 
profcrire ou E diffamer , parce qu’elle a 
été mal appliquée par des étourdis ou par 
des ignorants » C'eft manquer d'équité, 
& fe livrer à l'efprit de parti toujours 
aveugle & toujours malfaifant. 
. .$.582.L’on me permettraderappeller 
ici une comparaifon.. dont je me fervis 
dans un Ouvrage qui parut il y.a fix ans, 
(Lettre à M.de Haen) & que de très-bons 
juges ont approuvée, | 
» Un deftin irrévocable aflujertit tous 
» les habitans d’un pays à. paffer une fois 
» en leur vie, fur üne planche extrême- 
» ment étroite, fous laquelle coule un 
» torrent profond, rapide & impétueux. 
» L'expérience de dix fiéclesa appris que. 
», de dix perfonnes qui pañfent , il-y en 
» à au moins une quitombe & qui eft 
» noyée ş 


» 
» 


D 


» 
D 
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» noyéé ; fans parler de celles qui tom- 
» bent & qu'on peut fauver , mais qui, 


ayant été froiflées contre les rocs,dont 
le lit du torrent eft rempli, confervent 


fouvent , pendant toute leur vie, des 


infirmités qui leur font envier le fort 
de ceux qui ont péri. à 
» Les mêmes obfervations, qui ont 
prouvé le danger de ce paffage,ont fait 
connoître les caufes qui le rendent fi 


dangereux.L'on avû que plufieurstom- 
» boient par la peur de tomber; d’autres 


parce qu'ils étoient trop pefants & 


qu'ils donnoient à la planche de faux 


mouvements ; de troiliemes, parce 


qu'ils étoient attaqués, en paflant , de 


vertiges, de défaillance, d’un accès d'é- 


pileplie; de quatriemes, parce que la 
planche étoit couverte de glace;de cin- 
quiemes étoient renverfés par un orage 
violent; d’autres périffoient parce qu'ils 
avoient entrepris ce voyage de nuit : 


plufieurs femmes enceintes tomboïient 
par la difficulté qu’elles ont à conferver 


leur corps en équilibre, & à voir l'en- 
droit où elles doivent pofer le pied : 


un grand nombre étoitvitime des con- 


feils que des gens bien intentionnés, 
& malinftruits, comme il en eft tant, 
leur donnoient, 
» Quelqu'un réflechit & dit ; puifque 
Tome H, A D d 


ĉo DE LI N'OÏCIUL AT II on 
APRES ef ee cire mënt mors 


» ac dentelles" ui rident fi darge- 
D reuk ppuifqmemous devons tous lepaf- 
per, 8 qjuerquaridinous | dl’avons ’paifé 
w une fois, /ileft trèsirare que ‘nous le 
» pafions une fécondeifois ; “érabliffons 
D aque: tout ‘le-monde ‘pañlera dans‘une 
époque déterminée par Pabfence des 
w»1Girconftances favorables, r° Avant que 
„pde cofnoître leidanger. 2, Avang que 
d'être devenu : trop: pefant. 3°. Dans 
» ‘untemps oi d'on infauraipoint à crain- 
wdre, enroute, quélqu'aceès de mala- 
` die. 4 .Lorfqu il Fm poinrde glace 
> furdaplanche , 18 qu'il ine fera point 
-p d'orage:s®. En plein jour.6°:Les fem 
# mes. pafleront: toujours avant que de 
-» pouvoir être-enceintes, 7. Tout le 
‘w mondeipañléra fous la direétion: d’un 
a bomguide , qui déterminerale temps 
‘nidu pañlage. T'ons-les gens fenfés; tous 
w :les bons citoyens , entiront l'utilité 
“mide ce. projet ; on l'exécutera , & l'on 
a» trouvera qu'ihatleplus heureux fuccès, 
» qu'au lieud'unedixieme partie despaf- 
“p fants qui périffoit , il n'en périt pas un 
» fur deux cents. ! Les chofesiérant dans 
»icetétat,penfe-t'on qu'unpere raïifonna- 
» ble, qui aimeroit véritablement fes en- 
» fants , ne .crût pas remplir un-devoir 
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»aëtne fuivit-pas les mouvements d'une 
_».tendreffe éclairée. en leur-faifant pat 
muferila planche, à l'époque favorable a 
ovau tilque:d uni furdeux cents, , plutôt 
Dique d'attendre quele-hazard les Jeon- 
»i duifitaurifque d'un idur dix. ;Sicette 
“icomparaifon eft jufte,, il me femble 
a» qu'ileft. dlifigilesde, ssflers la confé- 
pie Ds ete tance 5% 


ef 
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ia e gar ai- dit plus haut, vs 229, 
-qu'onia anfi: inoculé la rougeole. & je 
„dois parlerici decerre méthode , dont on 
if l'obligation à. M.fr. Hom E.s Célebre 
Médecin: ‘d'Edimbourg, où. la rougeole 
ft: fouvent krès-fâcheute,. & où... lors 
_ mémeiqu'on da-regarde comme aflez bé- 

inigne, «elle emporte la. douzieme, Partie 
sde malades. | 
a toM HOME efpéra eninoculant, 'A de 
“diminuer. 5 Bt même id: éloigner. abfolu- 
ment la:mortaliré.; 2$..de prévenir la 
toux qui fait cruellement fouffrir les. ma- 

lades: p :&t qui dépend de, ce que la pre- 
miere impreffion. du, venin fe fait fur le 
poulmon a il: eft- porté avec, Fairs 3°. 
id'empéeher:lesimaux d yeux, _& . les 
vautres fuites funeftes, que da rougeole 
“Ine: pui que: MARI fouvent. aP i elle, J 


2 
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a eudi le plaifir de: voir l'événement ré- 
pondre à fes éfpérances. = = f 
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FT 
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6 684 Comme il n'ya point de pus 


3% 


dans la rougeole , M. HOME a employé 


de fang même pour la tränfmertre ; pour 


cela, il faut faire une. incifion très-lé- 


gere à la peau d’une perfonne qui a cette 
maladie, dans l'endroit le plus chargé de 


boutons, & dans le temps qu’ils font le 


plus animés; il trempe un peu de co- 
ton-dans le fang qui coule, '& celt ce 
coton dont il fe fert pour donner la rou- 
geole: 11 fait deux incifions corme dans 
la petire vérole „; mais un peuplus pro- 
‘fondes; puifqu'il veut qu'elles faignent’, 
& qu'on, les laïffe faigner un quart 
‘d'heure avant que d'appliquer le coton, 


Quand cette application eft faire, le pan- 


“ement fe fait tout comme dans l'inocu- 
` ation de la petite vérole , à cette feule 
` différence. pres s qu'on. Jaiffe le coton 
‘pendant trois jours avant que de l’ôter ; 
mais je fuis porté à croire que ce long 


‘Séjour du coton, &. la profondeur des. 


plates font fuperflus. 

' ç: 585. M. HOME fit fa premiere ino- 
culationle 21 Mars 1758, fur un en- 
fant de {ept mois quiavoit beaucoup 
“é'éruptions à la tête & même fur tout 
le corps, & un écoulement derriere les 
ercilles, mais qui d’ailleurs. fe portoit 
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 trèsbien, il l'inocula avec du coton ims 
bibé deux jours. auparavant. 

. L'enfant commença à être rokladk le. 
275 qui étoit le feptieme jour de lopé- 
ration; il ‘eut un peu ‘des fiévre ;; de 
chaleur, d’ inquiétude , éternua quelque- 
fois, ne touffa en tout que fix ou fept 

- fois, & n'eût aucun mal aux yeux. L’é- 
ruption commença lé 29, &.fécha le 
troifieme, Avril: la maladie de lå peau 
fe guérit parfaitement, l'enfant fe porta: 
très-bien, TE 

6. 586. Une fuite. dires obfeiva= 
tions ont apris À M. HoME , 19. qu'on 
ne doit. pas employer du fang gardé plus 
de dix, jours ; il paroît qu la perdu fa 
force. 29. Que le temps où le virus com 
mence à fe. devéloper , c'eftle fixieme ou 
le feptieme j jour ; ce temps paroit plus 
fixe que dans la petite vérole. 39. Que. 
la rougeole inoculée eft beaucoup plus. 
douce que la naturelle ; l’on n’en meurt 
point: da fiévre, l'inflammation, line 
quiétude ne pârviennent point au! même, 
degré ; y plufieurs (malades. ne: rouffent, 
point du tout les autres très-peu 378 
l’on ne voit point de ces maladiesdelan- 
. gueur qui fuccedent fi fouvent à la roue 
geple patutelle. Quoiqu'il y-ait autant: , 
d’ éternuement X quel écoulement des 


yeux foit quelquefois aufi confidérable , ; 
Dd3 
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eh féches eu MANN US Lire 
Les phaïesine fuppurentpas auff longs 
temps que ans la perire vérole inoculée” 
‘6587. L'onvo par tout cé quia 
été dit, que: dans: les pays où la petite 
vérole eft aufi fâcheufe qu'en Ecofe , 
c'effun devoir de la faire inoculer: Dans: 
geuxioùlelle eft plus bénigne iy introduez | 
tionde” cette pratique eft moins nécef 
faire, mais elle feroit aut très-utite puit 
“qir els 6 épargne aux enfants une roux'très- 
fächeufe,& toutes les fhires auxquelles 
| ils font daporer dahstous les pays. j 
` $1588. Commè' lé grand: dangërde læ 
rougeole v vient de er ee des 


* qu 16h j BRNIE ce Uii en ie 
_ cé venin far une partie extérieure ; on! 
fent que l'inoculation tire ici fon’ plus: 
à graud avantage d'elle-même, fans: avoir! 
- durant befoinde'ceux de'la préparation: 
que la lsa vérolė. ‘Onne doit Eos 
cette: Séébaratioir eft fondée für hestek: 

_ miës'principes que celle- pour lai petite 
. vérole; ilet inutile ‘de répéter: ici ce 
| ee: do dgu pe 1105 UE 
kie Poy pei ielu Ho nie st 
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CHAPIT 


RE, LERIN 


6, 590. J E nemepropofepointdetrai- 
ter des-maladies.de langueurow chroni-: 
ques, Sje ne define ce chapitre qu'ai 
donner. quelques diretionsi, qui, dans) 
certains cas, penventen prévenirla for 
mation ,. &.dans d’autres en arrêter les 
progrès , ou en diminuer:les accidents: 
6, 59 1:-Les maladies de: langheur ont 
 plufieurs caufes différentes; & larmême 
caufe produit dés maladies très-différens 
tes, fuivant la. partie qu'elle attaque! TE 
y-a peu.de; parties dans lefquelles il ny? 
_ ait des pierres,  ouquin'dientété trons 
 vées fquirreufes:;, maislesipierresi && lesd 
 fquirres: produifent des fymptômes trèssı 
différents, dans! les :poulmons, dans lev 
“foie, dans les reins. Je ne, parcourraisy 
_ point toutes ces:caufes: je:dirai un mot 
de quelques-unesides: plus fréquentes &&: 
‘de quelques: maladies les: plusicommus: 
- § spallyaides perfonnes qui naif: 
fent très-foihtes; & aveo une confbitutiom: 
n Dd4 


n 


z 


t 


-%o$ , Des MALAD LES. 


délicate , qu’elles confervent toute-leur. 
viens elles manquent de force, elles ne. 


jouiffent jamais d'un parfait bien-être , 


parce qu'étant extrêmement fenfibles à 


toutes les impreffions , les caufes les plus 
Le Rien ee nes Le Mt re S TUE IET wA 
légeres:les jettént dans lé malaife, La 


plus petite erreur dan la qualité ou dans s 
la quantité desaliments,les changements 
de temps, un peu trop de fatigue , la` 
plus petite altération dans leur fommeil, 
le plas léger trouble de leùr ame, pro- 
duifent ; fur-le-champ', un changement 


confidérable dans leur fanté;& fans avoir 


„ de maladies caraëtérifées;ellés ne fe por 


tenthjamais biéhis "AS Te 
11§: 593.La façon dont ont éleve les en- 
faats peut beaucoup contribuer à répa- 


rer ce vice de leur conftitution native : 


& l'on peut rendre très-fains des en- 
 fants nés'très-foibles, Je donnerai peut- 


être, un jour, le réfultat d'un grand nome 


bre d'obférvations fur: cet objet impor- 
rant; je me borne actuellement à ren. 


voyer à .ce que j'en ai dir dans le cha- 


pitre XXVI 7 

“Quand l'art n’a pas cherché,dès ta pre- 
miere enfance, à dorner les forces que 
lanature a réfufées’ee qui arrive fouvent, 
parce qu'au lieu de voir que les enfants 
ne font que foibles, on juge qu’ils font 
|” malades, on les traite comme tels,& on 


cn 
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-les affoïblit. par-lesremedes.,;.il ef très 
difficile; pour pepas g direpluss deproz: 
curer. ungofantg tolérable HLeconfeik 1 der . 
plus, utile-qüe- je. crois pouvoirs donner: 
alx; perfonnes quisfont dansi cescasdà:, : 
c'eft-d'éviter l'écueil.contre lequel elles. 
échouent prefqueitoutes;l’efpérance defe; 
guérir par les remedes. La: foibleffe ouvre: 
la porte toutes les infirmités;elles chere; 
chent à à les,combattre toutes fucceffive-, 
ment, à cela fouvent par.des remedes: 
très- oppotés > dont:le feul.effer certain. 
c 'eft deles affoiblirjournellementdavan-£ 
tage; elles augmentent par-là le, nom-:: 
brede leurs maux ,:& fe réduifentenfin, 
à-l'état le plus: trifte. Les feignées ,.Jesu: 
émériques, les purgatifs font :pour.elles... 
des moyens de deftruétion , puifque leur 
feul but, par rapport.àleur fanté, doit. 
être d'augmenter leurs forces,& que ces: 
remedes les diminuent :.mais.elles ne. 
peuvent efpérer: de réuflir, que: par des. 
moyens doux, long- -temps continués a&i 
par des attentions de: régime pldt: igue 
par desremedes:. A 
La fobriété dait être jets premiere 
loi. Des organes foibles , dont Paion = 
eft toujours. languiflante.,! peúvent: peu 
digérer, & peu. difiper ; fon leur.donne.… 
des aliments au: delarde leurs forces; ils + 
en Ain furchargés: & déviennent. ma 
Dds 
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ladés: ok: feulementilsidoiventfe cons : 
tenter:-d'une fort: petiterquantirés dali- 
ments maisilsdoivent-lesichoifiri fimt 
ples,:8bfairerle moins:de: mélanges: qatik 
eft pofibles Le: meilleur: pains desviar- 
des: rendres) ou: rôtiesy ou cuites taveč 
trèspewid'eany ‘maisojamais 1Hbouillies ;: 
 desiœufsitrès-frais, .dulait:,: fleur effo- 
mac le-digere, du poiffon, desiédrey tas 
doivent être la bafe deléurmnaourritures 
ik faut: y joindre: journellement quelques” 
Jégumes où quelques: fruits ; mais plntôt: 
comme aflaifonnement que comme ali 
menti, & fenlementce: qu ilen2faut pour! 
prévenir le dégoût; & éviter les: danger: 
d'une. dietei entiérement! compofée de: 
viande, où au moins: su Se et 
males» 36 ' 
“Les: Angie gas: ji re J gutas vès. 
| nés p vifqueux, pâteux, font au: deffüs- 
-des forces: de leur: eona, & de leurs! 
autres} vifcëresi Les nt ig Rat aer 
fent: AEE ETE T a | 
- Blles doivent è être en gardes contre uhe! 
boiffon trop ‘abondante qui ‘augmente: 
Jafoiblefte. L'eau pure:eft la boiffon. qui 
-Jeur convient le mieux : quand elles vi. 
vent dans les lieux ob l’eaureftrmauvaife, 
elles peuvent y fuppléer par quelqueti 
fanne léperementameres;: celles des ra 
-æine de an tenir-lieu de tou 
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testes eet Toutes les:itifa ffonisPbie 
chaudes! quelquecvantées qu’ elles phif 
fent être, & toutes lés-liqueurs , ous 
quelque nomr-quiellesfe produifent, lee 

font: nuifiblés, : quoique diféremimentz 
Les: vins quine font niacidés!/-nii fpis 
ritueux, mais huileux, nourriffäntéfôr- 
tiflants, pris detemmps en temps #petire 
dof; font la: feulé:boiflon: gant 
dont éhles-doivent faire fagei à Aurie ds 
Eeurfouper doit être léger, a aiaei 
doivent: fe coucher dée'bônne Heure & fe 
lever matin; rien necontribue plusem 


cacement-# réparer les forces." ii eh., 


Elles doivent füiril'ais. hauti Fai 
cts Jinadionlés-tüe, 8, après! 
la fobriété:, les deuximoyens efficaces de 
rétabliffement pourelles, c'éft'de-vivre! 
beäucoupen plein'aif,8tide prendfebéau! 
coup de mouvement: fans cependant: fe 
fatiguer trop tout:à-coupl/Tonsiles jeux 
d'exercice, tous lés/travaux déla cam” 
pagne , les promenades à cheval, segne 
font trës-falbtrairesi ‘ 

: Jefçaisique fouvéht cés perfommeteraie 
gnent Vair, vivent renfermées’, & font’; 
d'une sise) bien: calfeutrée:; intel 
Beau dans lequel elles aient fort mi 
férablément ; ‘envéloppées ! í der peliffes: 
d'un bout de-llannée à l'autre , «ne fe 
nourriffant que de foupes, & ne s'abreus 


6x2) DE M. AL A DN Esa 
vant que. d'ea chaudes: Elles- fe révols ni 
teront,en entendant -propoler Je. genre. 
de vie que-je.viens de:décrire; mais. je: 
ne. leur demande que le; courage d'en, 
faire uneffais-j'ofeaifurer. qu’au bont.de. 
quelques femaines elles: ne penferont pias: 
à leiquitter,i. vo: T 
„Ilne: leur. faut. eve peu Be open ins 
si leur eftomac fe trouveembarrailé,elles 
peuvent, trois ou quatre. fois, par an. 
. prendre un peu de rhubarbe; &,dans. 
l'entredeux elles peuvent. fréquemment, 
prendre de la: limaille:de.fer.,.ou-plutôe, 
de la poudre N°, 545 Je on ; des eaux. 
_ minérales ferrées. pendant long temps, 
mais à petites ds -lesbains froids, peu-. 
vent aufi leur.être quelquefois très-uti-. 
les i&u ono vojt que.ce-traitement eft, 
le. même-que j'aiindiqué pour. les. paini 
fonnes-catarrhales, 6.135. | 
sise 594 J'ai fuppoté, dans l'article pré : 


ETI TNA 


que foibles, f i oinei PU l'effet de. 

Ja corruption des humeurs, s'ils ont été 
formés& nourris d'un.fang emnoifonné 7 
Ja. façon. de. vivre la plus fobre.& la plus 
réglée. leur, .eft :indifpenfablement. né- 
ceffaire ; mais-feuleelle.ne peut pas les 
guérir ,&, il faut employer de-très-bonne. 
. heure, X dès.les premieres femaines.de 
leur enfance: . fi l'on trouve. déja à cette 


_néEnnouluét ap 
époque, ce qui arrive fouvéent, dés fignes’ 
qui caraûérifent l'efpece dé vice dont: 
Jeurs-humevrs font atreïnres 5:il faut’; 
dis-je -employer p dès jesprétaieres fe- 
maines de-leür enfance; lesiremëdes les 

-mieux indiqués. Le fuccès' des remedes' 
eft d'autant plus sûr, qu’ on les: emploie: 
plutôt; il eftiplus aifé à cette époque 
de détruire la caufe du mal; & d’ailleurs: 
quand on feroit aufi sûr dela détruire: 

- quelques années après, fonaétion pen: 
dant les premieres années de la vie en 

dommage inévitablement lad fanté, & lesi 
maux qu'elle produit: font quelquefois 
irréparables. J'ai cru devoir donner!ici 
ce confeil , aux parents ’aflez vertueux 
pour s'avouer à eux:mêmes, & à un Me- 

. decin honnête & éclairé, leurs faures où 
leur malheur, & pour nelpas facrifiér la 

fanté & le hobi de leurs enfants "à! 
une faufle honte. Mais je ne puis entrer. 

dans aucuns détails , ils ne peuvent pas - 
être abrégés, & ne font paside nature: 
d’ailleurs, à être faifis parles perfonnes! 
dont la médecine neft pas la vocation’ 

+ $. 595:Des perfonnesnées fortes peus 
vent tomber dans la plus grande foibleffe 
par plufieurs raifons Des maladiès ais 
guës fouve nt réitérées; des hémorrha: 

_gies abondantes, & par-là même;les cou- 
ches fréquentes, . les fauffes couches, les 
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blefuresconfidérables; des excès entout 
_ genre p de. longues: fatigues,,.unefuite 
dechagrins, un longufage de: mauvais 
meme un a er um aire nab 


dintii ji aiar, j i deiis pes 
mes foins-8u les mémestatténtionsiindis: 
qués dans le §ii5 97 mais om aheaucoup: 
plus:d'efpérance ide réufir , que: prae læ 
foibleffe: eftun vice de: naiffance.: Diet 
Si 596: Leidérangement desdigeftions 
PERE VT des organes qui fer: 
_ventäcette fon@ion,,.eft:, -aprèsla: fois: 
Bleffe générale, une dés principalesicat: 
fes des maladies de langueur. Si lop fait 
attention que leftomac eft la: partie-qui: 
- fouffre immédiatement: de toutesleser-: 
reurs qu'onicommeto dans laiquantité ,. 
la qualité; leomélange desaliments & 
' des boiffons, erreurs qui:font innom- 
brables :& dont: prefque perfonne: mefe 
exempt; owcomprendra combiensil'eft : 
aifé qu'il fe’ dérange: filon réflechit à 
l'inportance de fes fonétions:, omcom- 
prendra quelles: fâcheufes fuites ce dé- 
rangement doit avoir:Les dérangements’ 
de l'eftomac font funeftesà la fanté,mais: 
sine fonti pas tous de lamême efpéce.. 
- ni pris delà: il y en a de: très: -oppofés- 
lesunsaux autres; & les confeils géné 
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raux qh'onipeut: dorner avec: quelque 
confiance, ee) uni affez perie! 

mömbres | 5 Bi VU TE Un 

HOR. mie casy: que Tobfervarion: 

iden eft la:plusi importante. Le ré- 

gimenepeut:pas être tropfimple;la maf: 
ticatiomlæplusexaéte doirdiminuer ou- 
vragéde leftomac:” Tousceux qui l'ont 
foible doivent. éviter les'aliments gras 
falés ; fumés;ivenés|, pâteux; El cr 
ils dbivent, ‘outre cëlaf éviter ceux qu'ils: 

Ont remafqué:qui kaain ils: ne 

doivent en-prendreique peu, ne jar 

. mais. manger qu'ils ne fentent .querles 

_derhiérsraliments cquils: ont pris,, font 

entiérementidigérés. Lisinel doivent boire | 

quede leau, ò fur-toutilsidoiventis’af 
treindroà fouper:trèsepeu» Je répéterai 

. ce:confeil. plus d'unefois dans-la- fuite: 
de! ce:chapitre , &t je ne puis trop lerré- 

péter; parce qu ‘ibreft de laiplus-grande: 

importance, nou-feulement dans lesma- 

_ ladies particulieres: des:organes de ladi» 

géftion.,maisencoredans le plus grand 

nombre: des:maladies de: langueur: qub 
les dérangent toujours: plus ou moins; &© 
quialtérent aufi: terfommeil.| Dans cev 
étarglunofouper :tropiconfidérable: pros 

_duiredeusmaux: premiérement ibne fe 

- digere pass fecondement', , “ibtrouble le 

fommeéil;: a cb les maux qui réful- 


. important de: les coñferver de pe qu il 


{ 


bon fommeil, ont les deux grands ms 


#1] 


rit Hn Ten qu'i ‘un a per. Proportionn 
à da foiblelfe de: lionel ige i 
& laife. jouir d'un Hommeil tranquille :: RL 
& comme dé bonnes digeftionss 8t: un, 


yens de réparation que. la nature a dons. 
nés aux hommes, on fent. combien t 


eft poffible:. < a pt ARDER 
rS corse Non aimons a Ir 
aiguës affoibliffent : , & fi elles: {ont:fré- 
quentes rendent valétudinaires ; : mais 
elles jettent aufi dansles: maladies chros: 
niques les. plus caractérifées ,. en. faifant 
dans le corps ces dérangements qui les. 
produifent.. Cela: arrivé comme jer: Fai; 
déja dit $. 25, ou quand: elle aétémé 
gligée dans les ‘commencements ;: bu. 
quand elle a été mal traitée, ou, quel: 
quefois, quänd; elle a été. fi violente à 
que tous les fecours mont pů qu'empé- 
cher qu'elle; devintmortelle >: fans pou- 
voir.patvenir'à -une-puérifoncomplette, 
L'on peur rañgerofous deuxiclaffesiies. 
défordres que Jaifferaprèselle-une1mas 


ladie aiguë mal guérie:,8&t {qui deviens 
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nent cavfe de maladies de langueur, ou, 
‘un principe de corruption dans la maffe 
générale des humeurs, ou un vice dans 
quelque Organe particulier. Je` n'entre- 
rai pas dans une énumération ‘des dif- 
férents défordres renfermés dans. ces deux 
claes générales : je ı ne. parlerai que des 
trois plus fréquents | , après avoir de nou- 

# veau avertir combien il eft i important de 
foigner les maladies aiguës dès les com- 
mencements, de les bien foigner, & de 
pe point lés abandonner qu elles ne. 
foient entiérement guéries. 

§. 598. Si un malade qui releve d’une 
maladie aiguë) ne recouvre ni l'appétit , 
ni le fommeil, ni les forces, s’ilé éprouve 
fouvent du malaife, s'il efti inquiet, il. 
eft certain que Ta maladie a été terminée 
imparfaitement ; & l’on doit, fans diffé- 
rer, s’adrefler à un perfonne en état de. 
diftinguer le mal dont on eft affeté, & 
d'y remédier, pour en prévenir les fúites 
pendant qu'ileneft , peut-être, encore 
temps ; mais malhéüreufement On né- 
glige ces premiers germes des maladies 
les plus cruelles, ou, ce qui eft encore 
plus fâcheux , on les traite fans réflexion 
_& fans méthode, par des purgatifs âcres 
réitérés ou par d'autres remedes vio- 
lents, quiaffoibliffent le malade & for- 
tifient la caufe de la maladie ; ou par des 
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ftomachiqueséchauffants, qui, bien loin. 
de produire l'effet. qu'on.enattend, aug 
mentent la fiéyre & Je.dégobr. co 
. $.599. Des friffons.fréquents, far-tout 
Te foir, ne petite roux , des füenrs abon- 
dantes pendant Ja.nuit, une augmentas 
tion rapide de. maigreur,. des moments: 
de chaleur incommode ,. fur-tout! a près: 
avoir mangé,un pouls:toujours: fréquent, 
font préfumer que le faug eft infecté de: 
pus ,.&.c'eff une fuite fréquente. des ma- 
ladies isflammatoires, S'il y.atune vomi- 
“que dans le poulmos „on: Jareconnoîtra 
par les fymptômes. décrits.$..67, & 68. 
$ 600. Une autre fuite des: maladies 
aiguës, fur-tout.pntrides , c’eftiune al- 
tération confidérable de. la: bile, qui ac- 
quiert,. pendant, la fiévre yx uniprincipe 
de corruption. qu’elle ne peut: point per- 
dre. Un dégoûr infarmontable: pour les 
aliments, mais, fur-tout.pout les: vian» 
des, une, inquiétude continuelle.,. um 
entiment, incommode dansilevoifinage 
de l'eflomac.. le. teint prefque. toujours. 
un peu jaune, une.infompie toale:, dës: 
lelles très-irrégulieres, fouventune diar- 
rhée fétide; font des.fÿmptômés qui ac- 
compagnent ordinairement cerérat. 
-ufe Gox., Siune fiévre-mal guérie-laiffe: 
un endurciffement dans quelque :parties 
‘Une douleur fourde:; ou phitôt-un fent- 
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ment -de penaik dans cette partie,: , 
joint aux. fignes gui- font connoitre:que: 
fes.fon&ions fe font moins bien qu'&l'ors 
dinaire., &àce fentiment ivekprimäble: 
qu'on, éprouve. quand on ne fe porte’ pas 
bien ;.fans- avoir cependant autant de 
deuran d'inquiétude & dè dégoût que 
dans les. deux: maladies: précédentes, : $h. 
599 &, 600; font les. fippienes qw lë: 
font. connoïtrés a oi 

>16,- 6024: Quand: on-a Hewi dé ctoire 
qu’ il yra-du pus dans le: fans, où que l& 

"bile eft: corrompue ;. l'on-neidoit vivre 
quede. végétaux, tels que différentes-ef- 
peces- de racines, de fatinèux:, : d'herba« 
ges p dë fruits on ne‘doit:boire que de 

l'eau, .où du petit-lait ouide lean rens 
odue acide avec un peude jus de citrom 
ou, d' efprit. desvitriol: Les mouvements: 

‘violents: ou: un: mouvement trop contis. 

-nué nuifent. dans ces deux:eas , en age 
mentans lafiévte 8t en: hâtant ; par-là > 
la corruption des humeurs: 

IS 603. Rasigieiliëndurciement. de 
qoelque vifte, §601;;: foit moins få» 
cheuxqgùetes deust autrés maladies-o8t 
qu'om voie tous :lesi jours des perfonnes 

quien f6nrattaquééss &x qui vivent très 

longtempe: fans en rêcre que rres peu afs; 
fecttes sul amive auf fouvent,; que ye- 

nant:ài [faireides! progrès contidérabues: il 
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ne les fontions de l'organe 
attaqué font entiérement dérangées;mais. 
celles des parties voilines fe` dérangent 
aufi par l'irritation & la compre ff on 
qu'elles fouffrent; & il en réfulte üne’ 
foule de maladies chroniques; les: plus 

-cruelles & les plus incurables : C'eft une 
` des caufes les plus fréquentes des hydro-'` 
pilies,: La guérifon de fes tumeurs de- 
mande beaucoup d'attention! de'la part 
du Médecin, & : beatcoup de patience & 
de conftance dans: lufage’ dés: remedes , 

_ de la part du malade.Le régime doit être: 
compofé de végetaux,fur-:tout d'herbes , 
& de fruits fondants ,.& d’un peu de. 
viande tendre; lon doit être très-re-- 
fervé fur l'ufage des acides proprement 
. dits, -pris feuls où à groffés dofés. Le 
petitlait N°: 19.) lespilules NS. 18 D 8 
celles N°.:671 plufieurseaux minérales 
les jus des plantes chicoracées, font des 
remedes très-bien indiqués, & qui ont 
fouvént produit de très-bons'éffers. > 

© 6.604. Ces éndurciffements des AC. | 
certes ce Principe de pus dans le fang p 
_& cette corruption de labile fe forment 
fouvent fans avoir été précédés par une’ 
maladie aiguë: -on les reconnoîtra aux’ 
mêmes fymptômes que j'aidéja indiqués.! 

-", 605. Les maladies’ des nerfs for! 
ment plus: de la moitié des maladies dé" 
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Jangueur ; les perfonnes qui en fontiat- 
teintes peuvent trouver quelques direc- 
tions , pour en-modèrer les accidents & 
¿en ralentir les progrès, 560, : 507, 
502,503, 516575 Rp, Min 
“16, 606. Celles quisont la refpiration 
gênée , qui ne peuvent point marcher 
fans être oppreflées, qui ont quelque- 
fois un, peu- de toux, qui éprouvent de 
fréquentes palpitations fans être fujettes 
aux maux de nerfs ; qui ne peuvent pas 
dormir-quand elles ont-la tête baie, 
-ou dans un lit fermé, ou dans une cham- 
bre un peu chaude, ou qui fe réveillent 
avec beaucoup d'anpoifleaprès-leur pre- 
-mier fommeil , les -perfonnes ;: dis-je, 
_ chéz lefquéls tous où quelques-uns ide 
cës fyptômes fe trouvent réunis, por- 
tent quelque vice dans la-poitrine qui 
. peutlles conduire à des maladies très-gras. 
ves & très-crüelles, Mais comme: des? 
fymptômes ; très-femblables en appa- 
-rence , peuvent dépendre de: plulieurs 
caufes très-différentes & très oppofées , 
les feuls avis généraux que je puiffe.don- 
ner, cef 1. qu'il eft encore plus im- 
¿portant dans ces ‘maladies, que- dans-la 
-plufpart.:des autres, d'y remédier. de 
-bonne heure. 2%. Qu'il eft plus dange- 
„teux; dans ce cas que dans tout autre, 
_-de-hazarder des remedes ou-violeñts, ou 
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-maliindiqués, .3%.:1Qw'il +eft.de als 
“grande importance d'obferver le régime 
He plus erat; &. de ‘fe réduire: à une 
-très-petite quantité, d'aliments: les iplus 
fimples , à ne boire que ide l'eau , àne 
ouper prefque point, 8y éviter égale- 
nent l'inaétion êt les-exercices trop vid- 


“lents. Eat LA aa $ far: j y À 
| $. 607. :Jen'étendrai pas ‘davantage 
-ce chapitre ,“maisje le finirai, en ré 
‘pétant ( on ne doit pas craindre les ré- 
‘pétitions dans un ouvrage comme ce- 
lui-ci ) quelles maladies les plus graves 
“commencent par les plus légerésincom- 


“modités, quelquefois par üh'coup où 


‘Par ùne Chûte ‘auxquels on n'a pas fait 


“affez d'attention’, voyez §: "442, P, 


que par là même quand une incommo- 
dité quelconque, qui a fon fiége dans les 
parties intérieures , ‘reparoît” fouvent, 
quequand quelque fonétiôn eft fouvent 
“dérängée , que quand quelque ‘évacua - 
tion ne fe fait pas , comme elle: dévroit 
‘fe faite ;‘on- doit d'abord chercher ày re- 
médier; que les rémédes.pris fans direc- 
‘tion  & fans méthode font très-fouvent 
mortels, font-ordinairement beaucoup 
de mal, & ne font jamais debien‘quepar. 
“un hazard fur lequel il: eft'iñfenfé de 
‘compter ; enfin, qu'une trèsgrande fo- 
“briéré”, une grande modération danses 


i 
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svt dr l'âme, & une vie adive 
fans excès font Jes feuls rémedes qui 


puiffent convenir dans toutes Tes mala- 
ua de BR RTE, 


CHAPITRE XXXV. 
dur Charlatans, n des Mages. 


5: 608. dea merefteà: apin un fléau 
qui fait plusde ravage que tous les maux 
que j'ai décrits, & qui, ‘tant qu'il fubfi- 
dtera, rendra inutiles toutes les précau- 
tions-qu’on prendra pour la:confervation 
idu peuple; ce font les:charlatans. J'en 
diftinguerai de deux efpéces ; les Char- 
Jatans paflants, -& ces faux Médecins de - 
ENE » tant mâlesque femelles , con- 
, -dans’ce pays fous le nom de Mat- 

se ea qui le dépetiplent fourdement. 
Les premiers , fans viliter des mala- 
:des,débitent des remedes dont quelques- 
‘unsine font qu'extérieurs & fouvent ne. 
font point. de mal, mais les intérieurs 
font-très fouvent pernicieux. J'en ai vů 
les effets les plus: cruels , ‘& ibne paffe 
point de ces miférables ,dont l'entrée au 
pays ne coûtela vie à quelques-uns de 
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‘fes habitants. Ils nuifent encore d’une 
autre façon , en emportant une grande 
quantité d'argent comptant, & en enle. 
vant annuellement, quelques miiliers de 
francs à cette partie des habitants pour 
qui l'argent eft le plus précieux; J'aivû, 
avec douleur, le laboureur & l'artifan , 
dénués des fecours les plus néceffaires à 
lavie , emprunter de quoi acheter chere- 
meñt le poifon deltiné À combler leur 
mifere , en aggravant leurs maux , & 
fouvent en les jettant dans des maux de 
langueur, qui réduifent toute une fá- 
mille à la mendicité. f 
$. 609. Un homme ignorant , fourbe, 
menteur, & impudent , féduira toujours 
le peuple groffier & crédule , incapable 
de juger de rien, de rien apprécier, qui 
era éternellement la dupe de quiconque 
aura la baffeffe de chercher à éblouir fes 
fens, & qui, par-là même , fera ftiponné 
par les Charlatans, tant qu'on les tolé- 
rera. Mais le Magiftrat, fon tuteur, fon 
protecteur, fon pere, ne devroit-il pas 
le fouftraire à ce danger , en prohibant 
févèerement l'entrée de ce pays où les- 
hommes font précieux, & l'argent rare, 
à des hommes pernicieux, qui détruifent 
les uns & emportent l’autre, fans pou- 
voir jamais y faire le plus petit bien. Des 
raifons aufi fortes peuvent-elles permet- 
Hi à tre 
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tre de différer plus long-tem ps leur exil, 
puifqu'il y a pasla plus petite raifon 
de les admettre. LL: 

$. Gie. Les Maîges n'emportent pas, 

il eft vrai , l'argent du pays comme les 
Charlatans paffants; mais le ravage qu'ils 
font parmi les hommes eft continuel , 
& par-là même, immenfe ; & chaque 
Jour de l’année eft marqué par le nom- 
bre de leurs vi@imes. Sans aucune con- 
_noiffance, fans aucune expérience, armés 
„de trois ou quatre remedes, dont ils 
ignorent auffi profondement la nature y 
que celle des maladies dans lefquelles 
ils les emploient , & qui, étant prefque 
tous violents , font véritablement un 
-glaive dans la main d’un furieux, ils em- 
_pirent les maux les pluslégers,& rendent, 
à coup sûr, mortels ceux qui font un peu 
plus graves, mais qui fe feroient gué-. 
ris fi on les eût feulement abandonnés à 
. la nature; à plus forte raifon, s'ils avoient 
été bien traités. ; | 
>- §. 611. Le brigand, qui affaffine au 
. milieu d’un grand chemin, laifle au 
moins la double reflource de fe défen- 
dre & d’être fecouru; -mais l’'empoifon- 
neur, qui furprend la confiance du mas 
Jade y & le tue ,.eft cent fois plus dange- 
reux, & aufi puniffable. in 
L'on fignale les bandes de voleurs qui 

. Tome IL, Be 
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s'introduifent dans le pays ; il feroit au- 
tant à fouhaiter qu’on eût un rôle de 


tous ces faux Médecins de l’un & de 
Vautre fexe, & qu'on en publiât la def- 
cription la plus exaéte, accompagnée de 


la lifte de leurs explôftS$ fanglants. L’on 
infpireroit, peut-être par-là, une frayeur 


falutäire au peuple , qui ne s'expoferoit 
plus à être la viétime innocente de ces 


bourreaux... * = 

$. 512. Son aveuglement, fur cette 
doubleefpece d’êtres malfaifants, eft in- 
concevable. Celui qu'il a en faveur des 
-charlatans , left cependant moins, par- 


ce que ne les connoiffantpas, il peut leur 


fuppofer une partie des talents & des 
_connoiffances qu'ils s’arrogent. Il faut 
donc l’avertir, & on ne peut trop le lui 
redire, que malgré l'appareil pompeux 
dont quelques-unsfe parent, ce font tou- 
jours des hommes vils , qui, incapables 
de gagner leur vie par aucun travail hon- 
nête, ont fondé leur {ubfiftance fur leur 
propre impudence & fon imbécille cré- 
dulité ; qu'ils n'ont aucune connoiffance; 
que leurstitres & leurs patentes font fans 
_ aucune autorité, parce que, par un mi- 
férable abus , ces actes font devenus une 


denrée de commerce,qu'on obtienta très 


vil prix, tous comme le furtout galonné 
qu'ils achetent à la friperie; que leurs 


~ 
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certificats de guérifons font chimériques 
ou faux, X qu'enfin , quand fur le nom- 
breprodigieux de gens qui prennent leurs 
remedes , il y en auroit quelques-uns de 
 guéris, & il eft prefque phyfiquement 

Impoffible que cela n’arrive pas , il n’en 
feroit pas moins vrai, que c’eft une ef- - 
pece deftructive, Un coup d'épée’ dans 
la poitrine , en perçant un abfcès , fauva 
un homme que ce mal auroit tué; les 
coups d’épées n’en font pas moins mora 
tels. 1l eft point étonnant même que 
ces gens la ( je dis la même chofe des 
Maîges ), qui tuent des milliers de gens, . 
que la nature feule, ou aidée des fecours 
de la médecine , auroit fauvés, guériffent 
de temps en temps un malade qui a été 
entre les mains des plus habiles Méde- 
cins. Souvent les malades de l'ordre de 
ceux qui s’adreffent aux gens de cet aca- 
bit, foit qu’ils ne veuillent pas s’af- 
treindre au traitement qu'exige leur 
maladie, foit que, rébuté, par leur peu. 
de docilité, le Médecin ne leur conti- 
nue pas fes confeils, vont chercher des 
geos qui leur promettent une guérifon 
prompte , & hazardent des remedes qui 
en tuent plufieurs, & en guériflent un 

qui fe trouve la force de réfifter , un peu 
plus. vitei que ne l’auroit fait un Méde- 
cio. M ne.feroit que trop aifé de fe pro- 
en Ees 
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éurer , dans toutes les paroiffes , des ca: 
talogués” qui mettroient fous les:yeux la 
vérité de toutes ces propofitions. 
© ç. 613. Le crédit de ce charlatan de 
foire, que cinq où fix cents payfansentou- 
rent, grands yeux ouverts , gueule béante, 
& fe trouvant fort heureux qu’il veuille 
bien leur friponner leur néceffaire, en 
‘leur vendant, quinze ou vingt fois au 
delà de fa valeur, un remede, dont là 
plus grande qualité fetoit d’être inutile , 
Je crédit, dis-je, de” cé fripon toléré, 
tomberoit bientôt , fi l’on pouvoit per- 
fuader à chacun de fés auditeurs, ce qui 
eft exaétement vrai, qu'a un peude fou- 
pleffe près dans la main, “il en {çait tout 
autant que lui; & que ; $ il peut acqué- 
rir fon impudence , il aura dans un mo: 
ment la même habileté, & méritera la 
même réputation & la même confiance. 
6. 614. Si le peuplé raifonnoit , il 
feroit aifé de le défabufer: mais ceux 
qui le conduifent doivent traifonner pour 
lui. J'ai déja prouvé le ` ‘ridicule de fa 
confiance aux charlatans proprement 
ainfi dits; celle qu'il a pour les Maf- 
. ges eft encore plus infenfée. 

L'art le plus vil s'apprend; l'on weft 
favetier , l’on ne raccommode de vieux 
morceaux de cuir, que quand on a fait 
un apprentiffage ; ; & l'on'n’en fera point 


| 
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| 
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pour l’art le plus néceffaire, le plus utile, . 
le plus beau! L'on ne confie une mon- 
tre, pour la raccommoder, qu’à celui qui 
a paffé bien dés-années à étudier com> 
ment elle eft faite, & quelles font les 
caufes qui la font bien aller, & qui la 
dérangent; & Fon: confiera le foin de 
raccommoder la plus compofée, la plus 
délicate , & la plus précieufe des machi- 
pes, à des gens qui n'ont pas la plus 
_ petite notion de fa ftrudure , des caufes 
de fes mouvements, & des inftruments 
qui peuvent la rétablir ! Paa 

. Qu'un foldat,chaffé de fon régiment à 
.caufe de fes coquineries;ou qui a déferté 
par libertinage, qu'un banqueroutier , 
qu’un eccléfiaftique flétri, qu'un barbier 
ivrogne, -qu'une foule d’autres perfon- 
pages aufi vils ; viennent afficher qu'ils 
remontent les:bijoux dans la perfection, 
s'ils ne font pas connus, fi l'on ne voit 
pas de leur ouvrage , fi l'on n'a pas des 
témoignages authentiques de leur pro~. 
bité, & de leurhabileté, perfonne ne. 
leur confiera pour quatre fols de pierres 
faufles: ils mourront: de faim, Mais 
qu'au lieu de fe faire jouailliers, ilss’af- 
fichent Médecins , on achetera très-ches 
rement le plaifir.de leur confier fa vie,. 
dont ilsne tarderont pas à empoifon- 
ner les reftes. = e 
| i Eez” 
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+ e 615. Les plus ‘grands Médecins ; 
ces homines rares, qui, nés avec les plus 
heureux tálents , ont'éclairé leur efprit 
dés leur plus tendre enfance ; qui ont 
Éultivé enfuite avec foin, tontes les par- | 
ties de la phyfique; (qui ont facrifié les 
Plus beaux moments de leur vie à une 
étude fuivie & affidue du corps humain, 
/ de fes fonétions, des caufes qui peuvent 
Jes empêcher, & de tous les remedes $ 
qui ont furmonté le défagrément de vi- 
Yre dans les hôpitaux parmi des milliers 
de malades; qui ont réuni à leurs pro- 
pres obfervations, celles de tous les 
temps & de tous les lieux: ces hommes 
rares, dis-je , ne fe trouvent pas même 
tels qu’ils voudroient être , pour fe char: 
ger du précieux dépôt de la fanté hu- 
maine; & on le remettra à des hommes 
groffiers, nés fans talents, élevés fans 
Culture, qui, fouvent , ne fçavent pas 
même lire, qui ignorent tout ce qui a 
quelque rapport à la Médecine, auf pro- 
fondement que les mœurs des fauvages 
aliatiques, qui n'ont veillé que pour 
- boire, qui fouvent ne font cet horrible 
métier que pour fournir à leur boiffon , 
' & ne l'exércent que dans le vin, qui. ne 
fe font faits Médecins que parce qu'ils 
étoient incapables d’être quelque chofe ! 
Une telle conduite paroîtra, à tout hom- 
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me fenfé , le comble de l'extravagance, 

Si lop entroit dans l'examen des rea 
medes qu'ils emploient, fi on les com= 
paroît aux befoins des malades, à quiils 


les ordonnent, on feroit faifi d'horreur, , 


& l'on gémiroit fur le fort de cette in- 
fortunée partie du genre humain, dont 
la vie, fi importante à l'Etat, eft miféra- 
blement confiée aux plus meurtriers des 
êtres. Fo na 

6. 616. Quelques-uns d'eux, fentant 
bien le danger de l’objeétion tirée du 
manque d’études,ont cherché à la préve- 
nir , en répandant parmi le peuple un 
_ préjugé qui n'et que trop eccrédité au- 
jourd'hui; c’eft que leurs talents pour la 
Médecine , font un don furnaturel, fort 
fupérieur, par-là même, à toutes les 
connoiffances humaines. Ce n’eft point 
Y moi à montrer l'indécence, le crime ; 
_ l'irréligion d'une telle fourberie ; ce fe- 
| roit empiéter fur les droits de Meffieurs 
les Pafteurs : mais qu'il me foit permis 
de les avertir, que cette branche de fu- 
perftition ayant les fuites les plus cruel- 
les, mérite toute leur attention; & en 
général, il feroit d'autant plus à fouhai- 
ter qu’on combattit la fuperftition,qu'un 
_efprit imbu de préjugés faux weft pas 
propre à recevoir une doëtrine véritable, 
Il y a des fcélerats, qui efperant de s'ac« 

. k Ee4 
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créditer Par la crainte autant quepar lef- 
Pérance, ont pouffé l’horreur jufqu’à laif- 
fer douter, s'ils tenoient leur puiffance 


-du ciel ou de l'enfer. Voilà les hommes 
Qui difpofent de la vie des autres, 


` $. 617. Un fait que j'ai déja indiqué ; 
& qu'on n’expliquera jamais, c’eft l'em- 
Preflement du payfan à fe procurer les 
meilleurs fecours pour fes bétesmalades. 
Quelque éloigné que foit le Médecin vé. 


#ériniire, où l’homme qu'on croit tel, 


( car malheureufement il n’y en a point 
dans ce pays) s'ila beaucoup de répu- 
tation, il va le confulter, òu il le fait 


. Venir à tout prix; quelques coûteux que 


foient ‘les remedes qu'il indique, s'ils 
palfent pour les meilleurs , il fe les pro- 
cure ; mais dès qu’il s'agit delui, de fa 
femme , de fes enfants ; il fe paffe de fe- 
cours , ou fe contente de ceux qui s'of- 
frent fous fa main, quelque pernicieux 


“qu’ils foient, fans en être moins coûteux; 


car c'eft une injuftice criante, que les 
fommes exrorquées par quelques Maîges 
ou aux patiens, ou, plus fouvent, à 
leurs héritiers. : 

` 6. 618. L'on trouvera, dans un excel- 
lent mémoire fur la population de ce 

pays, qui eft prêt à paroître, une ob- 
fervation importante & qui démontre 
évidemment les ravages des Maïges ; 
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c'eftique dans les-années communes , la: 
proportionentre le nombre des habitans : 
. d'un lieu & desmorts, n'eft pas extré- 
mement différente à la ville & à la cam- 
-pagne , mais quand la même épidémie 
attaque la ville & les villages, cette dif-, 
. férence eftéñorme , & le nombre des, 
morts, comparé à celui des habitans. 
dans le village , oùle Maige exerce fon 
empire deftruétif, eft infiniment plus 

grand que dans la ville. 
AJeitrouve’ dans lé fecond volume des 
Mémoires de la SOCLÉTÉ ŒCONOMIQUE 
de BERNE pour 1762 , unautre fait épa- 
lementimportant, rapporté par un des 
plus éclairés obfervateurs qui travaillent 
pourice Journal, » Il regne, dit-il, (à. 
» Cottens à la Côte ) des pleurélies & 
» des péripneumonies ; il en eft mort 
» quelques payfans dé ceux qui çon- 
» fultant les Maîges ont pris leurs reme. 
» des échauffants; ceux qui ont fuivi 
» la méthode oppofée fe font prefque 
_» tous tirés d'affaire "| : 
6. 619. Je ne puis pas m'étendre plus 
long-temps fur cette matiere, dont Pa- 
mour de l'humanité m'a forcé à dire 
. quelque chofe,mais qui meriteroit d'être 
traitée plus au long, & qui eft de la plus. 
grande conféquence. Il n y a que les Mé- 
decins qui puffent fe tranquillifer fur cet 


m 
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horrible abus „s'ils n’étoient animés que. 
par des vues d'intérêt ; puifque les Mat: 
ges diminuent le nombre des confültans.… 
du peuple, qui ne font pour eux qu’une: 
occupation pénible. Mais quel eft le Mé- 
decin afez vil, pour vouloir acheter. 
“quelques heures de tranquillité à un prix: 
aufi. cher & auffi odieux ? Fy ERAN 
© $. 630. Après avoir montré le mal ,, 
 jefouhaiterois de pouvoir indiquer des. 
remedes sûrs, mais cela eft difficile. 
‘Le premier , c’eft peut-être d’avoir 
fait connoître le danger, & d’avoir fait 
tourner les yeux fur cet homicide abus, 
qui, joint aux autres caufes de dépo- 
pulation , tend à rendre ce pays défert. 
$. 611. Le fecond , &, fans contredit, 
le plus efficace , eft celui dont j'ai déja 
parlé, n’admettre aucun charlatan paf- 
fant, & fignaler tous les Maîges ; peut. 
- être même qu'il conviendroit de leur- 
infliger des peines corporelles, comme 
elles ont été ordonnées en différents 
lieux par des Edits Souverains ; on de- 
vroit au moins les couvrir d'infamie , 
en fuivant une pratique ufitée dans une: 
grande ville de France. » Quand il fe 
» trouvoit des Charlarans à Montpellier, 
» on étoit en pofleffion de les mettre 
» fur un âne maigre & fâcheux , la tête 
» tournée vers la queue ; on les prome- 
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ý noirencet état, par toute la ville au 
» bruit des huées des enfants & de la 
» populace , les frappant, leurs jettant 
» des ordures, les tiraillant de tous 
» côtés, & les maudiffant » (a), 


6. 612. Un troifieme moyen, ce fe~- 
roit des inftruétions paftorales fur cet 


objet, La conduite du peuple à cet égard 
eft un vrai fuicide , & il feroit impor- 
tant de l'en convaincre. Mais l’inefficace 
des exhortations réfléchies les plus fortes 


fur tant d'autres articles, ne fait-elle 


point craindre le même fort pour celle- 


ci. L'ufage a décidé qu’il n’y a aujour- ` 


d'hui de vice, qui exclue du titre & de 
la confidération d'honnête homme , que 
le vol ouvert & caraëtérifé, & cela par 
cette raifon fimple , c’eft que nous te- 


nons à nos biens plus qu'à toute autre 


chofe; l'homicide même «eft honnête 


dans un très.grand nombre de cas : peut- 
onefpérer de perfuader qu’ily ada crime 


à confier fa fanté à des empoifonneurs y 


fous l'efpérance de guérifon, Un remede 
plus sûr, fans doute , ce feroit de faire 
fentir au peuple, ce quieft fortaifé, 


a)Une Ordonnance publiée l'année derniere, 


défend tout exercice de la médecine dans ce pays 
à ces êtres malfaifants,& prouve l'intention bien. 
faifante du Prince; mais on ne tient pas la mais 
à l’exécution , elle devient inutile au peuple, 
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qu'il lui en coûtera moins pour être. 
` bien foigné, que pour être bourreaudé. 

L’appas du bon marché le ramenera - 

beaucoup plus fûrement que Paverfion 
-du crime. en 
- - $-623. Le quatrieme remede , qui ne 
feroit fürement pas inutile, ce feroit 
de retrancher des almanachs ces regles 
de Médecine Aftrologique , qui contri- 
buent continuellement à entretenir des 
préjugés dangereux, fur une fcience 
dans laquelle les plus petites erreurs font 
~ funeftes. Que de payfans morts , ( je l'ai. : 

déja dit), pour avoir différé, rejétté j. 
ou mal placé une faignée dans une ma- 
ladie aiguë,parce que Palmanach le vou- 
loit ainti. N'eft-il point à craindre, pour 
le dire en paffant, que la même caufe ne 
nuife à leur œconomie, & qu’en conful- 
tant la lune , qui n’a aucune influence , 
ils ne négligent les attentions relatives. 
aux autres circonftances, qui en ont 
beaucoup ? 

. §. 624. Un cinquieme remede, feroit 
l'établiffement d'hôpitaux pour les ma. 
lades , dans différentes villes du pays. 

ll y a un grand nombre de moyens ai- 
fés, pour les fonder & les entretenir 
prefque fans nouvelles dépenfes, & les 
avantages qui en réfulteroient feroient 
.immenfes ; d'ailleurs | quelque confie. 


Le 
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dérables que fuffent les dépenfes, en 
eft:il de plus importantes? Elles font 
fans doute de devoir , & l'on ne tarde 
roit pas à s’appercevoir, qu'elles rappor- 

tent un intérêt réel plus fort qu'on ne 
pourroit l'efpérer d'aucun autre emploi 
de l'argent. Il faut, ou admettre que le 


peuple eft inutile dans un Etat ; Ou còn- 
venir qu'on doit pourvoir aux foins de fa. 
confervation. Un Anglois refpéétable , 
. qui,. après avoir tout vû avec beaucoup. 
de foin, s’eft occupé profondement & 
utilement des moyens d'augmenter les 
richeffes & le bonheur de fes compatrio- 
tes, fe plaint, en Angleterre, pays du 
monde où les hôpitaux font le plus mul- 
tipliés , que lé peuplé malade weft pas: 
aflez fecouru. Que doit-ce être dans les 
pays où il hy ena point.» Les fecours de 
» Chirurgie & de Médecine trop abon- 
» dants dans les villes, ne font point 
. ».aflez répandus dans les campagnes;èt: 
» les payfans font fujets à des maladies 
» aflez fimples, mais qui , faute de foins, 
_» dégénerent en une langueur mor- 
actele prit. aa apip 
6.625. Enfin, fi l'on ne peut pas re- 
 médier aux abus,( ceux qui regardent. les. 
Charlatans rfe font pas les feuls , & Pon 
ne donne pas ce nor à tous ceux qui 
le mériteroient) ; il feroit fans doute 
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avantageux de détruire, tout art méde 


cinal. Quand les bons Médecins ne peu- 
vent pas faire autant de bien, que les 
mauvais de mal, ilya un avantage réel 
à n'en point avoir. Je le dis avec con~ 
viétion , l'anarchie en Médecine eft la 
plus dangereufe de toutes.Libre de toute 
regle, & fans loix, cette fcience eft un 
_ fléau d'autant plus affreux, qu’il frappe 
fans cefle ; & fi l'on ne peut pas répas 


rer le défordre , il faut ou défendre P 


fous de rigoureufes peines, l'exercice: 


. d'un art qui devient fi funefte, ou, fi. 


des conflitutions d'un Etat ne permet- 
toient pas ce moyen violent, ordon- 
ner, comme dans les grandes calami- 
tés, des prieres publiques dans tous les 
temples. 


$.626. Un antre abus , moins dange- . 


reux que ceux dont je viens de parler, 

„qui ne laiffe pas cependant de faire des 
{ LA ° à » 

maux réels, & qui, au moins, fort 


beaucoup d'argent du pays, mais dont : 


le peuple eft moins la vi&ime que les 
gens aifés , c'eft l'imbécille aveuglemenc 
avec lequel on s’en laifle impofer par les 
pompeufes annonces de quelque remede 
univerfel, qu’on tire difpendieufement 
de l'étranger. Les perfonnes au deffus 
du commun peuple, ne courent pas au 
Charlatan, parce qu'elles éroiroienrs’a 
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vilir, en fe mêlant à la foule; mais ff: 
ce même ‘Charlatan , au: lieu de venir , 
. s'étoit tenu dans quelque ville étrane 
gere fi aù lieu de faire afficher. fes: 
placards aux coins des rues, il les avoit 
fait inférer dans les mercures ou dans: 
les gazettes; fi au lieu de vendre fes: 
remedes lui-même, il avoit établi des 
bureaux dans chaque ville, fiau lieu de 
les vendre vingt fois au deffus de leur 
valeur; il avoit encore doublé ce prix 
au lieu d’avoir les chalands du peuple ;, 
il auroit eu ceux du citadin aifé, de 
tous les ordres, & prefque de tous les 
pays. Telle perfonne , fenfée à toutau- 
_tre égard, qui héfitera deconfierfa fanté: 
à des Médecins dignes d’une entiere con- 
fiance , hazardera, par une folie incon- 
cevable , le remede le plus rifqueux , 
fur la foi d'un placard impofteur , pu- 
blié par un homme auff vil que le Char= 
latan qu'elle méprife parce qu'il fait 
jouer du cors de chaffe fons fa fenêtre , 
& qui n’en différe cependant que par les 
. circonfiances que je viens d'indiquer. 

6. 627. Il n'y a prefque pas d'année: 
qu'il ne s’accrédire quelqu'un de {ces re- 
_medes , dont les ravages font plus où 
moins grands , ‘à proportionde leur plus 
où moins de vogue. Peu, heureufement: 


en ont eu autant que Jes poudres d'un : 


ow 
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nommé Æilhaud, habitant d'Aix en Proz 
vence, & indigne du nom de Médecin y 
qui a inondé lÉbrope, pendant quel 
ques années, d'un purgatif âcre , dont le: 
fouvenir ne s'éteindra que quand toutes. 
fes victimes auront fini. Je foigne , de-: 
puis long-temps, plufieurs: malades y! 
dont j'adoucis les maux, fans efpérer de 
les guérir jamais , & qui ne ‘doivent les 
triftes jours qu’ils coulent, qu'à 'ufage- 
de ces poudres; & j'aivû, depuis'très=". 
peu de temps, deux perfonnes que ce. 
poifon a tuées cruellement. Un Médecin 
françois, aufficélebré par fes talents &: 
fes Connoiffances , que recommandable 
par fon caraëtere , a publiés quelques- 
unes des finiftres cataftrophes que fon 
ufage avoir occafionnées,& fi on recueil 
loit ces obfervations: dans tous. les en-' 
droits où on l’a employé, ‘on formeroit 
un volume qui effrajeroit (a) £ 
, (a) Ilya près de quatre ans, que dansle mo- 


ment où l’on alloït mettre en vente la feconde 
édition originale de cet ouvrage, mon libraire 
 awenvoya un livret qu’il venoit de recevoir, im- 
imé à Carpentras, & intitulé, Léttres adreflées 

à M. Barbeu Dubourg, &c.en réponfe à ce qu'il 
a ayancé d’après le Sr. Tifot, contre le remede 
univerfel & Jon auteur ; & il me demandoit en 
Même témps fi je voulois qu'on retardât la dif, 
tribution , pour faire une réponfe, Je parcourus. 
T'élégant recueil, & je trouvai qu'iln'en méritoir 
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$. 628. Heureufement tous ces reme- 
des qu’on débite ne font ni aufi accré- 
dités , ni auffi dangereux; mais l’ondoit 
juger toutes ces affiches fur ce principe, 
je n’en connois point de plus vrai en 
Phyfique & en Médecine , c’eft que, 
quiconque annonce un remede univerfel 
eft un impofteur , & qu'un tél remede - 
eft impofible & contradiétoire. Je nen- 
_trerai point dans des détails de preuve ; 
mais fen appelle hardiment à tout hom- 
me fenfé qui voudra bien téflechir un 
moment fur les différentes caufes des 
maladies, fur l'oppoftion de ces caufes, 
& fur l'abfurdité de vouloir les combat- 
tre toutes avec le même remede. 
Quand on fera bien rempli de ce. 
principe, on ne s’en laiffera plus impo- 
fer par des tifus de fophifmes, deftinés 
à prouver que toutes les maladies vien- 
nent d’une cäufe, & que cette caufe eft 


aucune; je le trouve encore aujourd’hui, mais 
en ayant reçü un exemplaire , par la pofte;quel. 
ques mois après, fans feing & fans armes , J'ai 
eru devoir en accufer ici la réception à la per. 
fonne qui a bien voulu en enrichir ma biblio- 
théque. Si c’eft un partifant de la nobleffe, de la 
{cience , des talentsfublimes ( pag. 51- ) de M. 
~ Aïlhaud, Baron de Caftelet ( pag. 6. ) grand per- 
` fonage (pag. 53. ) fecond: Salomon ( pag. 43. 
que Dieu a voulu choifir pour être l’inftrüment 
de la Médecine ( pag.113, ) & qui en eft le fa- 
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de nature à céder au remede vanté, On 
comprendra d’abord qu’unetelle affertion 
eft le comble de la fourberie ou de l'i- 
gnorance ; & l’on découvrira bientôt où 
eft le fophifme. Peut-on efpérer de gué- 
rir une hydropifie qui vient de ce que 
les fibres font trop lâches & le fang trop 
diflous, avec les remedes qu'on emploie 
pour guérir une maladie inflammatoire, 
.dans laquelle les fibres font trop roides 
À le fang trop épais. Parcourez les an- 


cultatif par lettres du Roi Ç pag. 113 ) ; fi dis-je 
c'eft un partifan de M. Ailhaud , fût-il celui qui 
croit qu'après Dieu il eft, le lauveur des hommes 
& qui ne s’en dédiroir pas dut.il être anathémes 
( pag. 56.) j'aurai l'honneur de lui dire , après 
lui avoir fait mes juftes remerciements, que je 
continue à être convaincu que les poudresdunom. 
-mé Ailhaud, Baron du Caftelet , Ont coûté la 
vieà une multitude de gens, &la fanté à un bien 
plus grand nombre;& qu’il auroit été bien à {ou 
haiter, malgré le bien qu'elles peuvent avoir fait 
à quelques perfonnes qui avoient befoin de forts 
purgatifs , que toutes les Puiffances de l’Europe 
euflent pris, il y a dix-huit ou vingt ans, le parti 
qu'on a pris en Ruflie il y a quelques années,ce. 
lui d’en interdire l'entrée fous des peines féveres, 
Sic'eftun Anti. Ailhaudifte qui Pait faitpar bonté 
pour moi,& dans l’idée que je devois y répondre, > 
je lui fais mes excufes de ce que je ne défere pas 
à fon avis ; & je ne doute pas quil n'en change 
dés qu’il voudra bien y réfléchir un moment, 
Des deux nouvelles viétimes, dont je parle dans 
ce paragraphe , Pun étoit un homme robufte de 
55 où 56ans , qui jouifloit de la plus parfaite 
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nonces publiques., vous trouverez dans : 
toutes, des vertus auffi contradiétoires ; 
& ceux qui les font, feroient, fans dou- 
te, puniffables juridiquement, 
$.629.Je fouhaite qu’on falfe une ré- 
flexion qui fe préfente naturellement; 
je wai traité que d’un très-petit nombre 
des maladies; ce font prefque toutes des 
maladies aiguës; je puis affurer qu'au- 
cun médecin éclairé, n’a jamais employé 
moins de remedes, cependant j'en in- 
dique foixante & onze,&je ne fçauroisle-. 


fanté À cela près qu'il avoit de pefanteurs dans 
l'eftomacaprès le répas, depuis quelques années 
les premieres prifes ne lui firent pas grand choles 
la cinquieme occafonna une hémorrhagie dans 
leftomac ; il péric rapidement en vomiffant où 
en rendant par les felles tout fon lang : Pautre 
éroit un homme qu'une fuite de veillées avoien® 
échauffé au point que {ans pouvoir jouir d'u 
bon fommieil , il étoit afloupit dès qu’il ne mar. 
choit pas; les fameufes poudres lerendirent fou, 
le cerveau s’enflamma,fuppura,& le malade périt 
au moment où l'abcès le rompit :` ce font, je. 
étois, les derniers qui aient fait ulage de cette 
poudre rairaculeufe , à laquelle il faut auffi iça- 
voir rendre juftice: un de mes amis m’a dit leur 
avoir obligation; elles le tirerent, il y a dix-huit 
où dix-neuf ans, des détreffes d’une conftipation 
opiniâtre qui refiftoit à la manne & aux laves | 
ments ; mais elles détruifirent fi bien la muco. 
fité des inteftins, qu'il a fouffert pendant plu- 
fieurs années des coliques atroces, qu'il n'évite 
énçore aujourd’hui que par un régime auquel ik 
et peut-être le feul homme qui voülut s’af- 
treindre, z 
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quel retrancher,f j'y étois obligé. Com: 
ment pebt-on efpérer que l'on guérira 
avec un feui remede, dix & vingt fois 
plus de maladies que je n’en indique ? +: 
"` $; 630. J'ajouterai: une obfervation 
très-importante, & qui fe fera fans doute 
préfentée à plufieursleéteurs,c’eft queles 
différentes caufes des maladies , leurs 
divers caratères , les différences qui 
dépendent des changements néceffaires 
qui arrivent pendant leur durée, les 


-complications dont elles font fufcepti- 


bles, les variétés qui dépendent des épi- 
démies , des faifons, des fexes, de plu- 
fieurs autres circonftances, obligent trèsà 
fouvent à faire des changements dansies 
remedes ; ce qui prouve combien il eft 
dangereux d'en ordonnet fans des. con- 
noiffances plus nettes, que celles qu'ont 
ordinairement les perfonnes qui ne font 
pas Médecins; & la circonfpe&tion doit, 
dans ces cas, étre proportionnée à l'intérêt 
qu'on prend au malade; & à la charité 
dont on eft animé. - 


© 6. 631. Les mêmes confidérations, ne 


font-elles pas fenrir la néceffité d’une en- 
tiere docilité,de la part du malade & des 
afiftans. L’hiftoire des maladies,qui ont 
leurs temps limités pour naître, fe déve- 
lopper, refter dans leur force, décroître, 


ne démontre-t-elle pas & la néceñité de 
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là continuation des mêmes remedes , 
aufi long-rempsque lecaraétèrede lama- 
ladiceftle même, & le danger d'enchan* 
ger fréquemment, par la {feule raifon, 
que celui qu'on a employé ne foulagepas 
dans le moment? Rien ne. nuit plus au 
malade, que cette inftabilité.L'on doit, 
après avoir examiné les indications que 
fournit la maladie , choilir le remede le 
` plus propre à en combattre la caufe, & 
‘en continuer l'ufage , tant qu'il ne fur- 
vient aucune circonftance nouvelle, qui 
oblige à le changer, à moins qu'on ne 
reconnoiffe évidemment qu'on s'efttrom- 
pé. Mais s'imaginer qu'un remede eft 
inutile, parce qu'il ne détruit pas la ma- 
ladie au gré de notre impatience, & le 
-rejetter pour en prendre un autre , c'eft 
caffer fa montre,parce que l'aiguille em- 
ploie douze heures à faire le tour du 
cadran. d SNS 
: 6. 632. Les Médecins font quelque 
attention aux urines des malades, dont 
les changemens , dans quelques mala- 
dies, fur-tout dans les fiévres inflamma- . 
toires , aident à juger des changements. 
qui furviennent dans le caractère des hu- 
meurs, & contribuent à déterminer le 
temps oùilconvient de placer les éva- 
cùans; mais c'eft une ignorance cräfle , 
-que de croire;& le comble dela fourbe- 
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rie, que de perfuader, que leur feulé 
infpeétion fuffife pour juger des fymptô- 
mes , de la caufe, & des remedes d’une 
maladie;elle ne peut êtreutile que quand 
on les obferve journellement : quand on 
obferve en même tempsle malade;quand 
on les compare aux fyÿmptômes du mal, 
aux autres évacuations, quand on eft 
exactement inftruit de toutes les circon- 
ffances étrangeres à la maladie qui peu- 
vent les changer, comme certains ali- 
ments, certaines boiffons, plufieurs re». 
-medes , la quantité de la boiffon. Si l'on 
n'eft pas exactement inftruit de tous ces 
détails , la vue feule des urines eft abfo- 
lument inutile , elle n'inftruit de rien,le 
feul bon fens le démontre, fans que j'en 
détaille davantage les preuves; & l’on 
peut hardiment décider , que quiconque 
ordonne des remedes fans autre con- 
noiffance du mal que l’infpeétion de Pu- 
rine , eft un fripon | & le malade qui les 
avale , une dupe. RES 
$.633. D'où vient, pourroit-on de- 
mander., cette crédulité ridicule: fur 
l'objet qui nous touche le plus, notre 
propre fanré ? ù i 
ly- en a quelques caufes plus parti- 
culieres au peuple, & qui font 1°: L’im- 
preffion méchanique du brillant fur fes 
fens. 28. Le préjugé que les Maîges gué- 


/ 
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riffent par un don furnaturel ; je les avois 
déjà indiqués. 3°. L'idée dans laquelle il 
eft affez généralement, que ces maladies 
font une claffe à part comme lui, quele 
Médecin du riche ne les connoît pas, 
4°.L'erreur générale qu’il lui en coûtera 
. moins derecourir au Maîge. 5°. Peut- 
être une timidité honteufe. 6°. Une ef- 
pece de crainte que les Médecins & les 
Chirurgiens ne lui donnent pas aflez de 
foin, & ne le traitent trop cavaliere- 
ment, crainte qui augmente cette con- 
fiance qu’ila & que tout homme a pour 
fon égal , confiance fondée fur cette éga- 
lité même. 7°. Des difcours dans fon 
goût , & à fa portée. Ma 
Mais il eft moins aifé d'expliquer la . 
confiance aveugle des gens d'unordre fu- 
périeur , qui étant cenfés avoir reçu plus 
de culture, font regardés comme mieux 
raifonnans , pour des remedes vantés , 
ou même pour quelque Maîge accrédités 
Fon peut cependant en indiquer quel- 
ques raifons. RAT en 
© La premiere eft ce grand principe du . 
moi,inné chez l’homme , qui l’attachant 
à la prolongation de fon exiftence plus 
qu’à toute autre chofe au monde, lui 
tient continuellement les yeux fixés fur 
cet objet , & l'oblige à en faire le but de 
toutes fes démarches , mais ne lui laiffe 
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point diftinguer les fentiers fûrs, des fen- 
tiers dangereux.C'eft ici le plus für & le 


Plus court, lui dit le commis d’un Bu- 


reau, où l'on fait payer de gros péages , 
il paffe, paye,& périt dans les précipices 
de la route. . : 
Ce même principe eft la fource d’une 
autre erreur, qui confifte à donner invo- 
_lontairement un plus grand degré de 
confiance à ceux qui nous flattent le plus 
dans nos idées favorites. Le Médecin 
éclairé qui voit la longueur & le danger 
. d'un mal, & quieft trop honnête homme 
pour dire ce qu’il ne penfe pas, doit,par 
une fuite néceffaire de la conftiturion 
humaine , être écouté moins favorable- 
. Ment que celui qui flatte ; l’on cherche 
à éloigner les idées de l'un , l'on fourit à 
celles de l'autre , il doit bientôt avoir la 
préférence: do sit r 


Une troilieme caufe, qui tient encore 


au même principe, c'eft que l'on fe livre 
. à celui dont la méthode eft la moins pé- 
nible & flatte le plus nos pañfions. Le 


. Médecin qui preferit un régime,qui exi- 


ge des privations,qui demande du temps, 
qui veut de la régularité rebute un ma- 
Jade accoutumé Afelivrerà tous fes goûts; 
l'empirique qui lui permet tout l'en- 
chante. L'idée d’une cure fi longue & hé- 
rifléé de tant d'épines , fuppofe un e 

ien 
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bien grave; certe idée artrifte, on ne l'ad- 


met qu'avec peine , À, fans s’en apper- 
cevoir , on embrafle , pour Panéantir, 
le fyftême oppofé qui ne nous laifle voir 
qu'une maladie de nature à céder à quel 
ques prifes de fimples. 

Ce goût, pour le nouveau & pour l'ex- 
traordinaire, qui conduit defporique- 
ment un li graad nombre d'hommes ; 
& qui accrédite tant d'êtres & tant de 
chofes ridicules, eft une quatrieme rai- 
fon très-puilfante. L'ennui eft ce que 
Phomme craint le plus, & il y eft fans 
celle entraîné par fon proprevuide & par 
celui de la Société ; les fenfations neuves 
& extraordinaires l'en tirant mieux que 
rien autre , il s’y livre fans en prévoir 
les conféquences. 

Une cinquieme raifon fe tire deceque 
les trois quarts. & demi des hommes font 
menés par l’autre demi-quart ; & quor- 
dinairement, le demi-quart qui aime à 
mener ; eft celui qui eft le moins enétat 
de le faire: ainfi tout doit mal aller ; & 
les événements ridicules & fâcheux de. 
viennent néceffaires par la conftitutin de 
Ja Société. L’homme d'un fens exquis 
ne voir fouvent que pat les yeux d'un_fot, 
d'un intrigant, ou d'un fourbe : il juge 
mal, & fe conduit mal. L'homme d'un 

Tome IL : 1. EE 
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vrai mérite ne peut pas fe lier avec ceux 
qui aiment à cabaler, & ce font eux qui 
Souvent conduüifent Es atitres, | 

Il y a encore quelques- autres raifons À 
mais je me bornerai à en rappeller une 
feule ; que j'ai déjà indiquée il y a plu- 
fiéurs années; c'eft que, prefque généra- 
lement, nous aimons mieux ceux qui dé- 
taifonhent avéc nous , que ceux qui nous 

prouvent quë nous déraifétaons. 

J'efpere que les réflexions que chacun 
fera für ces caufes de nos erreurs , con- 
tribueront à en‘ ‘diminuer l'effet, & à dé- 
truire des préjugés dönt chaque yai fait 
voir les fuites funeftes, | 


CHAPI TR E XXXIV. 


Didis auxquelles il. m abfolu- 
ment nécefaire de fpavoir répon- 
dre, quand: on va: confier un 


` Médecin. 


mA faut Rnb: d'attention: & d ha- 
‘bitude, pour. bien juger í de l'état d’un 
‘malade qu'on ne voit pas, lors même 
qu'on eft inftruit aufi-bien qu ’on peut 
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l'être de loin;mais cette difficulté 'eft fort 
augmentée, & même changée en im- 
pofibilité, quand l'information reft pas 
exacte: & il m'arrive fouvent, qu après 
avoir queftionné. des. payfans qui vien- 
nent du dehors , je nofe rien leur ordon- 
ter, parce qu’ ils n’ont pas pû m ’inftruire 
_aflez | pour me mettre à méme de juger 
de la maladie. C'eft pour prévenir cet 
inconvénient, que je joins ici une lifte 


des queftions auxquelles il ia dur 
répondre. 


Queflions communes. 


Quel âge a le malade? : 

-Johifloit-il d'une bonne fanté ? 

Quel étoit fon genre de vie ?° 

Depuis quand eft.il malade ? 

Comment a commencé fon mal ? 

A-t-il de la fiévre ? ; 

‘Son pouls eft-il durou mol? | 

Eft-ce qu’il a encore des forces ; ou eft- 
ilfoible? : i 

Setient-il tout lej jour au litjoueft-il levé? 

Son état eft-ille même à toutes les heures 
duj jour ? 

Eft il inquiet , ou tranquille ? 

A-t-il chaud ou froid? 

-A-t-il des douleurs de tête ; de gorge, de 
poitrine ; d’ eftomac, de ventre, de 

geins, de mèmbres? CMS: 
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A-t illa langue feche, de laltération ; 
mauvais goût à la bouche, des en» 
vies de vomir, du dégoût, ou de 

:+15Pappetit ? | 

Va:t il du ventre fouvent, ‘on rarement ? 

Comment font fes felles ? 

Urine-t il beaucoup ? Comment font fes 

urines? Changent- -elles Ron $ 

Eft-ce qu'il fue ? | 

“Eft-ce qu'il crache? : 

Dortil? i 

Refpire-t- il aifément ? ? 

Quel régime fuit-il? 

Quels remedes a-t-il employés ? 

Quel effet ont-ils produit? LE, 

Eft-ce qu'il n’a jamais eu la même ma« 
ladie? 


Il fe trouve dans les maladies des 
femmes & des enfants, des circonftan- 
ces particulieres ; ainfi, quand on con- 
fulte pour eux, il faut pouvoir répondre 
non-feulement à ces queftions communes 
à tous les malades ,. mais anfi à celia | 
qui leur font propres. 


Queftions relatives aux femmes, 


Ont-elles leurs regles, & font-elles régy- | 

lieres? 
_Sont-elles enceintes ? Depuis a ? 
` Sont-elles en couche ? 
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La couche a t-elle été heureufe? 
La malade perd-elle fuffifamment ? T 
Eft-ce qu’elle a dulait ? 
Nowrrit-elle elle-même ? 
N'eft-elle point fujette aux pertes blaas 
ches? 


Queftions HU aux Nr 


Quel eft très- nan ei fon âge? à 
: Combien a t-il de dents ? 
Souffre-t-il pour les mettre ? 

N'eft il point noué? 

Eft-ce qu’il a eu la petite vérole ? 
Rend il de vers ? 

Son ventre eft-il gros ? 

Son fommeil eft-il tranquille ? 


Outre ces queftions générales pour 
toutes les maladies, il faut pouvoir ré- 
pondre à celles qui ont un rapport plus 
précis avec ie mal aétuel. - 

Dans l’efquinancie; par exemple, il 
faut être inftruit exactement de létat de 
la gorge. Dans les maux de poitrine , il 
faut pouvoir rendre raifon des douleurs, 
de la toux, de l’oppreffion, des crachats. 
Je n’entrerai pas dans un plus long dé- 
tail ; il ne faut que du bon fens, pour 
faifir tout ce plan: & quoique les quef- 
tions parolent nombreufes ; il “a tou- 
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jours très-aifé d'écrire les réponfes dans 
aufi peu d'efpace que les queftions en 
occupent ici, Il feroit même à fouhaiter 
que les perfonnes de tout ordre,qui écri- 
vent pour des confuitations, vouluffent 
bien, dans leurs lettres,obferver un plan 
à peu- -près femblable ; elles fe procure- 
roient fouvent par-là, des réponfes plus 
fatisfaifantes,& s’ s'épargneroient la peine 
d'écrire de nouvelles lettres, pour fervir 
d'éclairciffement aux premieres. 

Le fuccès des remedes, dépend de 
Pexaëte connoiffance de la maladie; &. 


cette connoiffance,del’information qu'o oB 


donne au Médecin. : 


FIN 
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_ Avec des notes , que je prie de lire avant 
que de fe feruir du remede auquel elles 
` [Se rapportent, 


ne je me fuis fervi pour déterminer 
les dofes des remedes,des livres, onces, demi- 
_onces, &c. & que, dans l'ufage journalier , 
` fur-tout parmile peuple, cette méthode fe- 
. roit tropembarraffante, je joints ici une note 
du poids de l’eau que contiennent les vafes 
les.plus communs dans les campagnes. 
Je parle par-tout de la livre de feize onces; 
ou livre marchande, & des onces marchandes. 
Le pot de Berne, qui eft celui dont je parle 
. par-tout,peut être évalué, fans erreur fenfible. 
à trois livres & un quart (*); on peut fans in- 
convénient, lui fubftituer celui de Morges, 
Le petit verre d'un creutzer,rempli autant 
wil peut l'être fans verfer , contient trois 
onces & trois quarts d'onces. Rempli comme 
il peut l’être pour être fervi commodément 
à un malade, il ne faut pas l’évaluer plus de 
trois onces. : i: 
La tafle commune, de médiocre grandeurs 
plutôt grande cependant que petite, contient 
trois onces & un quart. On peut l'évaluer à 


encre 


n (*) I pefe exactement cinquante & une once 
& un quart, La pinte de Paris en pefe trente deux, 
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trois onces tout au plus, dans l’ufage pour 
des malades, À hu) 
U faut fept cuillerées à foupe ordinaires 
pour remplir le petit verre ; ainfi la cuillerée 
peut être évaluée demi once. 

La petite cuiller, ou la cuiller à caffé de 
grandeur ordinaire , peut contenir trente & - 
quelques gouttes; mais en la fervant à un 
malade , on peut l’évaluer à trente gout. 
tes. Il en faut cinqoufix pour faire uné cuil. 
derée à foupe. A 

- Décuelle d’un creutzer contient commo» 
© dément cinq verres, ce qui fairdix. huit onces 
& trois quarts. On peut l'évaluer à dix-huit 
onces. Il ne faut jamais donner plus du tiers 
de cette dofe de bouillon au malade tout à 
{a fois. a 
„Jai marqué par.tout les dofes pour un 
homme adulte, depuis dix huit ans jufqu’à 
foixante. Depuis douze jufqu’à dix-huit, les 
deux tiers de la dofe fufhront afez générale. 
ment: au deflous de douze jufqu’à fept ou 
huit ans, la moitié; l’on diminueenfüite pro- 

portionnellement. L'on ne donne pas plus 
du demi-quart de la dofe, à un enfant de 
quelques mois; mais les trempéraments met- 
tent dans tour ceci beaucoup de différences.Il 
feroit à fouhaiter que chacun obfervât à cet 
égard, s'il lui faut pour le purger , des dofes 
fortes, ou des dofes foibles ; parce que c’eft 
dans les dofes des remedes évacuants, que la 
précifion eft plus néceffaire. 

-N i 

Prenez une poignée de fleurs de fureau , 
mettez les dans une écuelle de terre , avec 
deux onces de miel & une once & demi de 
bon vinaigre ; verfez {ur le tout un pot d’eau ` 
bouillante ; remuez un peu avec une cuiller 
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pour faire fondre le miel , couvrez l'édueilés 
& quand la liqueur eft foniy » paffez pars 


un buge: 
N°2. 


Prenez deux onces d'orge, & une dragme 
& demi ‘de nitre; faites bouillir avec cinq 
chopines ou cinq quartetes d'eau, jufqu’à 
ce que l’orge foit ouvert; pañlez par un linge, 
ajoutez-y une once & demi de miel, & u une 
oncede vinaigre as 

Prenez l’orge comme N°. 2. au lieu de 
nitre » faites bouillir avec l'orge dès le com- 
mencement un quart donce de crêéme;coulez 
& n’ajoutez rien (b). 

N°. 4 ) 

Preneztrois onces d'amandes, & une once 
de graine de courge ou de melon; piléz les ` 
dans un mortier , en y ajoutant , peu-à-peu, 
une chopine d’eau. Pañlez par un linge, re. 


a 
(a) Cette boiflon eft agréable, L'on netroie 
l'orge de la poufliere, en le lavant dans de l’eau 
chaude, Le préjugé qu'il eft venteux,éft une chi, 
mere; il ne left que pour ceux à qui il ne con- 
vient pas, Quand on n’a point so d ; on M 
employer l'avoine, 

Le miel coûte quatre batz la livre en gros ; > 
demi batz l’once en détail, Le batz vaut trois fols ` 
de France , le creutzer , neuf deniers, ' 
~ :{b) La crême de tartre coûte huit batz lg 

livre; trois creutzers Ponce. 3 
Lei nitre coûte dix batz la livre;un batz lonce, 
Dans les cas des §, 241, 262, 280, on peut, 

- au lieu de deux onces d'orge, employer quatre“ 
onces de racine de gramen ou chiendent, 

- qu’on fait bouillir une demi- heure avec la créfie 
de tarte, : 1: ag 
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pilez le réfidu avec une chopine de nouvelfe- 
eau & réitérez de cette façon, jufqwàce que 
vous ayez employéun pot d'eau, qu’on peut 


. encore faire repaffer fur te marc (c). 
nn ANS se : 

Prenez deux poignées d'herbe-& de fleurs 
de mauves; hachez.les, verfez defus une 
chopine d’eau bouillante; paffez parun linge, 
& ajoutez à la colature une once de miel(d}..… 
o 
“Une chopine de ła déco&ion d'orge, dans 
Jaquelle on fait bonillirune poignée de fleurs 
de mauve ou de pañle-rofe , qui eftla grande 
‘mauve. : % 

| NT 7 Fi 

Prenez un pot de tifanne d’orge fimple , 
ajoutez y trois onces de jus de feuilles de lai- 
tron, ou de feneçon, ou d’artichaud fauvage, 
nu.de bourrache(e). a à 
. (c) L'on peut fans danger joindre aux amane 
des, en pilant, une demi-once de fucre , qui, 
à cette dofe , n'échauffera point comme on Pi- 
magine ordinairement, Les perfonnes délicates 
‘peuvent auff ajoûter quelques cuillerées d’eau de 
fleur d’orange. i , 

(d) Quand on a des mauves , il faut les pré- 
férer. Si elles manquent, on peut y fappléer par 
Ja mercurielle, la pariétaire, Palrhéa , le paffe= 
tole, les laitues , lesépinars, : 

Il y a quelques perfonnes qwaucun lavement 
n'évacue excepté ceux d’eau tiede, fans aucune 
addition ; elles ne doivent point en employer ` 
d’autres. Il faut donner les lavements tiedes & 
‘nonpas chauds. 

(e) Poux préparer ces jus, on prend les herbes 
bicn fraiches, & jeunes fi l’on peut; on les pile 
dans un mortier de marbre , quand on en a un 
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Fe à N°. 8. ; a 
Une once d’oxymel fcillitique ; cing onces 
une forte infufion de fureau Y), HT: 
+ AN? g 
Lon peut employer différentes: applica- 
tions émollientes, qui ont à peu près les mê- 
mes vertus ; les meilleures font les fuivantes. 
‘19. Des flanelles trempées dans une dé. 
coãion de fleurs de mauves. AE 
2°, Des fachets remplis decès mêmes fleurs 
de mauve, de celle de bonhomme, de fureau, 
dé pavot rouge , de camomille » & cuits dans 
de l'eau ou du lait. ns a 
‘3°. Des cataplafmes de ces mémes fleurs. 
cuires dans de l’eau ou de lait, : 
: 4°. Des veffies à moitié remplies ou d’eau 
chaude &`de lait, ou de la décoëtion émol-. 
liente. e oo. 
' 8°,Un cataplafme de mie de pain & de lait, 
où une bouillie d'orge & de ris extrêmes 
ment cuits. a re A 
6°. Danslapleuréfie, 6.89, l'on frotte 
quelquefois la partie malade avec longuent. 
d’althéa. - ; ; 


où defer; on exprimele jus par un linge: on 
le laiffe repofer pendant quelques heures dans 
une écuelle; & quand il eftéclairci, on fé- 
are le plus clair , en verfant doucement, & om 
aiffe la lie. saren uea o: 
A L'oxymel fcillitique coûte fix creutzers 


l'once, & rend le remede un peu cher; mais 


iln'yena point d'aul efficace ; & on ne lecon: 
tinue pas long-temps à aufi grande dofe, Dans 
` un endroit {ec & temperé, il fe conferve plus 


dun an, 
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Efprit de fouffre une once,firop de violette 

fix onces (g). n 
i ! N2. IX, ; 


Deux onces de manne, demi-once de fel 
de Sedlitz, fondez dans quatre onces d'eau 
chaudes, & coulez (h). Ro 

(g)Ceux pour qui lafdépenfe dufirop de violette 
feroit trop confidérable , penvent fe contenter 
d’une décotion d'orge un peu épaifle, 

L’efprit de fouffre fe vend trois batz Ponce : 
on peut employer celui de vitriol, qui coûte la 
moitié moins, 

Bien bouchés, ils fe confervent fort longs 
temps. 

Des amis, dont je refpe&te les avis, ont trouvé 
“extrêmement fortes les dofes d'efprits acides que 
je prefcrits, & elles le font fans doute, fi on les 
Compare à celles qu’on preferit ordinairement ; 
& auxquelles je me ferois borné fi je n’en avois 
pas vů fouvent l’infuffifance ; l'expérience m'a 
‘apprisqu’il falloit confidérablementles augmen- 
ter, & en allant graduellement, je fuis parvenu 
- àen donner plus qu’on ne l’avoit fait jufqu'à 

préfent , & toujours avec beaucoup de fuccès ; 
les dofes mêmes que je prefcrits dans cetouvra= 
‘ge ne tont point aufli fortes que celles que j'or- 
donne très-fouvent;ainfi je prie les Médecins,qui 
des ont trouvés extraordinaires , de vouloir bien 
les effayer eux.mèmes, & je fuis perfuadé qu’ils 
‘s'en feliciteront. 

Ch] Le manne coûte vingt batz la livre, fix 
creutzers lonce, L'on peut, fi cela ef trop cher, 
employer un quart d'once de fenné, & demi- 
dragme de nitre, On verfe deflus un verre de 
décoétion de mauve bouillante, &.on paffe, 
Mais le premier remede vaut mieux, 
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NS 12. LL. 

De fleurs de fureau , une poignée; d’hyfo- 
pe, une demi poignée. Verfez deflus trois 
chopines d’eau bouillante, délayez dans la 
colature trois onces de miel. 

5 Ne’, 13: 
-C'eft le même remede, fans hyfope, qu’on 
remplace en mettant plus de fureau. 
N°. 14. 

Du meilleur kina , en poudre , une once; 
partagez-le en huit prifes égales (i)e 

| N°. 15. 

De fleurs de millepertuis, de fureau ; de - 
melilot, de chacune quelques pincées; met- 
tez-les au fond d’une éguiere, ou d’un pot! 
à vin,avec demi once d'huile de térebenthine, 
& jettez deflus de l’eau bouillante (t). 

N°. 16. r 

Syrop de pavot rouge (l). 

i h Jo: (7 ási 

-Du petit-lait très-clair,dansch 

ne on delaye une once de miel.: 
-N°, 18. 

De favon blanc, fix dragmes ; d'extrait de 
dent de lion, une dragme & demi ; de gom- 


aque chopi- 


- me ammoniac demi-dragme ; ce qu’il faut de 


rs nr 

La manne fe conferve plus d’un an, 

Le fenné coûte fix creutzers Ponce, 

[i] Le bon kina coûte quarante trois batz 
la livre ; cinq batz l’once en poudre. T fe con. 
Terve loug- temps, moyennant qu’il ne foit pas 
pilé.Rien ne peut en tenir lieu, 

[t] L'huile de térébenthine coûte dix batz la 
livre, & fe conferve plus d’un an, se 

[1] Douze batz la livre, un barz l'once fe 
conferye un an , comme tous les fyrops, 


11) 
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fyrop de capillaire. Faites des pilules des 
trois grains (m). 

N°. 19. À Y 

: L'on peut faire des gargarifmes avec une 
décodion, ou plutôt infufion de pervenche J 
ou de fleurs de rofes rouges,ou de paffe-rofe. 
Sur chaque chopine on ajoute deux onces de 
vinaigre , & autant de miel, & l’on {e garga»: 
rife chaudement. 

Le gargarifme indiqué $. 112, eft une lé- 
gere infufion de fommités de fauge à laquelle: ` 
on I Jonte deux onces de miel par chopine. 

N°.20. 

Eine once de nitre partagée en feize 
joe (n). 

N° 25, 

' De jalap, de fenné, & de crême de tartre, 
de chacun trente grains , réduits en poudre 
& bien mêlés (o) 

N°. 22. 

De racine de Chine & de celle de falfepa- 
reille,de chacune une once & demi; de bois: 
de faflafras & de celui degaïac , de chacun 
une once. Hachez le tout affez fin; mettez 
dans un pot de terre verniffé , verfez deflus: 
cinq quartettes d'eau-bouillante, faites bouil- 
dir doucement pendant une heure, retirez 
& paffez par un linge (oo } 


es er mea a ES PRE RARE Ont I P oa 
[mn] L'once coûtera cinq ou fix batz; une once 
dure huit jours, 

[n]Coûte un batz l'once, Si l’on fait faire les 
dofes , ce travail doit être payé, 

[o] Coûte au plus un-batz: & purge très- bien 
les gens de la campagne, 

-[oo] C'el la loue connue fous le nom de 
tifanne des bois, qu'on varie fouvent, ou en 
changeant la proportion de ces quatre drogues : 
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— , N? 23. 
Faites bouillir pendant un inftant, uñe on- 
cé de pulpe detamarins ; quatre onces d'eau 
& demi-dragme de nitre; ajoutez-y deux. 
onces de manne , & coulez (p} 
Ne. 24 ` sh 
Crême de tartre, L’once partagée en huit 
prifes égales. ! 


Li 


N°.25. 

Kermès minéral, ou poudre de Chartreux. 
La dofe eft un grain (q). 

N°. 26. 

Trois onces de racine debardane ou glott« 
terons ; faites bouillir pendant demi-heure s 
ayec demi-drigme de nitre & un pot d’eau 3 
coulez, ! 

? N°. 27° ê 

Prenez des herbes indiquées dans le N°.5.. 
art. 2. de chacune une demi-poignée, & une 
demi-once de favon blanc rapé;verfez defug 
un demi-pot d’eau bouillante , & un verre de 
vin. Coulez en exprimant fortement. 

Bone memes - es pomar mme mere 
rincipales, ou en ajoûtant d'autres chofes, 
La falfepareille coûte fept creutzers l’once, La 
Chine fix creutzers. Le faflafras un batz. Le 
gaïac un batz, On peut, après cette premiere: 
coction, faire récuire le marc avecautant d'eau, 
ce. qui fait une tifanne légere pour boiffon ordi- 
naire. Si l’on ne peut pas payer la falfepareille , 
il faut la rerrancher & fubftituer demi.once de- 
celle de régliffe, 

Les tamarins coûtent un batz l'once, dix 
batz la livre, Les très-pauvres gens peuvent 
employer, au lieu de cette potion, celle avec 
le fenné, dont il eft parlé note [5]; mais il fau 
droit boire enfuite beaucoup de pétit-lait, ou de 
tifanne de mauve.‘ ~ 

[q] Le grain coûte un demi-batz. 


sa. MAT IET 
Le N°28 o o mon 

De mercure crud bien purifié, uneonce ; 
de térebenthine de Venife , demi-dragme;de 
graifle de porc très-fraîche , deux onces. On 
réduit le tout en onguent (r). Ha 

. N°9. 29. 

Onguent bafilic (s). 
. N3o. HA 

De cinabre naturel, & de cinabre fa@ice; 
de chacun vingt-quatre grains, de mufc, 
feize grains. Le tout reduit en poudre & 
exaétement mêlé (+). 

CR DAS DER CE PTE 3 
[r] Ce remede doit être préparéchez les Apo- 
thicaires, & jen’en ai donné la compoñition , 
que parce qu'on n’ob'«:ve pas par.tout les mé-. 
mes proportions entre le mercure & la graifle, 

Il coûte dix creutzers l'once. 

[s] Un batz l'once, 

[+] Ce remede eft connu fous le nom de pon- 
dre ae Cob.Comme il a beaucoup de réputation, 
j'ai cru devoir indiquer ; mais je réitere ce que 
J'ai dits. 195. Le cinabre n’a vraifemblablement 
aucune efficace; & l'on a des remedes qui en 
ont beaucoup plus que le mufc qui d’ailleurs 
cft extrêmement cher, puifque chaque dofe 
coûte quinze batz, & que l’on en prendroit, 
dansles cas preffans, pour douze francs par jour, 
Le remede N8. 31, eft plus efficace que le mufe, 
& l'on peut employer au lieu de Pinutile cina- 
bre , l’utile mercure argentin , chaque dof de 
quarante-cinq grains, 

Je mai point parlé dans l'ouvrage, du mouron 
à fleurs rouges, qui paffe aétuellement pour 
fpécifique dans cette maladie, L'on peut lire ce 
qu’on en dit dansle premier volume du Journal 
Œconomique de Berne. J'avertis cependant, 
qu'aucune des obleryations welt décifive, & 
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; NO 31. ; ‘ i 
Une dragme de racine de ferpentaire de 

Virginie,dix grains de camphre,autant d’affa- 

fœtida, un grain dopium, ce qu’il faut de 

conferve de füreau pour en faire un bol (u).. 

N°. 32: 

De tamarins, trois ar Verfez deflus 
une chopine d’eau bouillante , faites cuire 
une ou deux minutes. Paflez par un linge. 
Voyez le prix N°. 23. 

N° 236 ?, 

Sept grains de turbith minéral,ce qu'il fauÿ 
de mie de pain pour en faire un bol (x) 

O N°.34 
Six grains de tartre émétique (y). 

+ 35: ne 

Trente.cinq grains d'ypécacuanha.On peut 
aller jufqu'à quarante cinq & cinquante.Vaut 
tout au plus un batz. sr 


or ae ER 


ue fon efficace me paroît encore trés. douteufe, 
[u] Dans le cas où on s’en ferviroit, au lieu 
du mufc , qui entre dans le N° 30, il faudroit 
retrancher le grain d'opium, excepté une fois ow: 
deux par jour, On donneroit le mercure argen- 
tin dans la matinée, entre les bols , deux dofes 
par jour, dont chacune contiendroit quinze 
grains de mercure, Le bol coûte un batz. 
[x] Ce remede fait vomir, & abondamment 
baver les chiens, Il a opéré plufieurs guérifons 
quand la rage étoit déja déclarée, On le donne 
trois jours confécutifs ; enfuite deux fois par 
femaine , pendant quinze jours. 
-La dragme de turbith coûte deux batz, 

J] Un creuzer, Ce tartre eft le plus com- 
mun dans les apothicaireries de ce pays. Il yen 
a dont la dofe eft de trois grains, & d'autre dont, 
elle eftde douze, Il faut s'en informer en l’a» 
chetant, + 
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N°. 36. a 

. Emplâtre véficatoire ordinaire (x). 

FRS PE 


… Prenez des (om ai de petit chêne $ 
de petite centaurée, d'abfinthe & de camo- 
mille, de chacune une poignée. Verfez def- 
fus un pot d'eau, laiffez réfroidir. Pañlez par 
un linge en exprimant. 

4 N°. 38.. 

Quarante grains de rhubarbe , & autant de 
crême de tartre (aa), : 
md FINI 39: : ; 

Trois dragmes de crême de tartre, une 
; ragme d’ypécacuanha, partagez en fix prifes 


~ égales. 
N°, 40. 
De mixture fimple ( mixtura fimplex ) une 
once, d’efprit de vitriol, demi-once. Mélez. 


La dofe eft de deux cuillerées à caffé, dans 
une tafe de la boiflon ordinaire (bb). 


a 


E] L'once coûte dix creutzers. L’on fe fert 
aufli de levain, qu’on pêtrit avec des canthari. 
des , & tant foir peu de vinaigre. On met une 
once de cantharidesavec une once de levain, ce 
qui fair un véficatoire très-fort. L’on prépare les 
finapifmes avec la moutarde & le levain , ou la 
pulpe de figues feches , & ùn peu de vinaigre. 
L'on peut mettre autant de moutarde que de le- 
vain, Pour les très petits enfants qui ont la peau 
délicate, le vieux levain pêtri avec quelques 

outtes de vinaigre, fait l'effet de finapifme. 

(aa) Lathubarbe coûte actuellement huit batz 
J'once fix creuzers la dragme; mais fouvenr elle 
eft plus chere, Elle fe conferve deux ans dans un 
endroit fec & froid. 

(bb) Le prix eft dix creutzers lonce, 
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i N°. 41: : 
_ Demi-dragme de racine de ferpentaireide 
Virginie, dix. grains: de camphre ; ce qu'il 


faut de rob. de-fureau pour faire un bol (cc). 
A o n 7 


La thériaque des-parvres. Elle eft connue 
de tousles Apothicaires quoiqu’is.nela tiena 
nent pas tous, La prife eft d'un quart d'on- 


-ec (dd). A 


- 


4 N2. 43» $ ; i 
Le premier des troisremedes eft celui N°s 


37e 

- Le fecond prenez de petite centaurée,d'ab- 
finthe, de myrrhe; letout.en poudre,de con- 
ferve de génievre, de chacun parties égales ÿ 
de firop d’abfinthe, cequ'’il faut pour faire un 
opiâte épais. La prife eft d'un quart d'once- 
On_les prend dans le même ordre que les 
prifes de kina (ee). 

: Le troifieme, prenez de racine de calamus 
aromaticus, de celle d'aunée, de chacune: 
deux onces;de petite centaurée une poignée » 
de limaille de fer qui ne foit point rouillée»: 
deux onces; de vin vieux blanc un pot [ff Je 


7 (ce) Prix, trois creutzers, S'il y avoit diar- 
rhée trop forte, onfubftitueroit le dialcordium 
au rob de fureau, oi 

(dd) Elle coûte un batz Ponce, Elle feroity 
plus efficace, fi omla préparoit de la façon fui-. 


vante, De racine d’ariftoleche ronde , de racine 


d’helenium.ou aunée, de myrrhe, & de con- 
ferve de. geniévre, de chacun parties égales’, 
en ajoûtant ce qu’il faudroic de fyrop d'écorce 
d'oranges, pour qu'elle ne für pas trop épaifle, 
(ee) Deux batz l'ance: pr 
(ff) L’on pile groffiérement les racines, om 


* hache l’herbe,on met le tout dans: une bouteille 
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a N°. 44. he 
_ Un quart d'once de crême de tartre, une: 
poignée de camomilles communes, douze 
ọnces d'eav. Faites bouillir pendant demi. 
heure. Coulez. 
i N°. 45. 


Sel ammoniac. La prife eft de deux ferus 
pules, jufques à une dragme [gg]. 
Re NN A ns 
Poudre. Prenez de fleurs de camomille & 
de urean, de chacune une poignée . pilées 
groffiérement , de fine farine ou d'amydon, 
trois onces , de cérufe & d'émail bleu, de 
chacune demi once ; mêlez exaftement le 
tout [hh] | 
. Emplôtre. Prenez de nutritum fait avec de 
l'huile très-fraîche, deux onces; de cire 
blanche , trois quarts d’once ; d'émail bleu, 


tle 


PEA ASTE ee E dus 
À large col , (ur des cendres, ou fur un fourneau, . 
ou derriere une plaque, afin qu'il foit toujours 
Chaud; on laifle infufer pendant vingt-quatre 
heures, en remuant cinq ou fix fois; onle laif- 
‘fe répofer & on pañle, La dofceft d'une taffe, de: 
quatre en quatre heures , quatre fois par jour , 

une heure avant le répas, 

La limaille coûte demi-batz Ponce. 

[gg] La dragme eft le demi.quart d'once ; il 
ý «a crois fcrupules à la dragme , vingt-quatre 
grains au fcrupule. On peut mettre le fel en bol 
avec un peu de conferve, ou rob de fureau, Mais 
je réitere que les fiévreux , qui ont l’eftomac fen- 
fible, ne foutiennent point ce remede, non plus 
que plafieurs autres fels, qui leur caufent un 
malaife étonnant : & même de l'angoiffe, 

[Ah] L'once de cérufe coûte demi.batz, & 
d'once d'émail autant, 

L'on peut , ou appliquer immédiatement cet- 
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“in quart donce, L'on fait fondre la cire 3 
quand elle eft fondue on y ajoute le nutritum 
dans lequelon a exa@tement mêlé l'émail ré- 
duit en poudie fine & l’on remue avec un 
morceau de fer, jufques à ce que letout foit 
bien mélangé & refroidi.On en étend ce qu'il 
faut fur un linge. : 

On peut aufli mêler un quart d'once d’é- 
mail, à deux onces de beurre de faturne, ce 
qui fait un onguent au lieu d’un emplâtre[ii]. 
- Une once de fel de Sedlitz, deux oncés 
de tamarins ; verfez deflus huit onces d'eau 
bouillante, remuez pour délayer les tama- 
rins ; coulez, pour boire en deux prifes, en 
mettant demi-heure d'intervalle entre l’une 
& l’autre. 

LUN A8: 
De laudanum liquide de Sydenham huitan- 
te gouttes, d'eau de mélifle, deux onces & 
demi, Si la premiere ou la feconde dofe-ar- 
rêtent ou diminuent confidérablement les vos 
miflemens , on ne BA y pas les autres [kk]. 
* 
Faites fondre trois onces de manne , & 
vingt grains denitre dans vingt onces, ou fix 
verres de petit lait, aii ; 


tepoudre , fur le mal, ou la renfermer dans un 
fachet de linge très fin. La premiere méthode 
eft beaucoup plus efficace. 

[ii] La dofe marquée de Pemplâtre coûte qua 
tre batz & demi ou cinq batz. Il y en a autant 
qu'il en faut pour guérir un érefipele, L’once du 
nutritum coûte fix creutzers, celle du beurre de 
faturne trois batz, 

… [EE] L'once du Laudanum liquide coûte 
uit bare 


x 


676 __ :Æ AB AE 
: ON NaSO «eee H i 
Deux oncesde fyrop de pavot'blanc autant 
d'eau de fureau [U]. = AEE eN à 
7 s3 No. 51. ; 
Une dragme de rhubarbe en: poudre. 
FU RONDE GEN 
De fouffre pilé, une once , de felammo: 
tiac ‘une dragme ; de graiffe de porc fraî- 
tche» deux onces, Mélez exa@tement le tout 
dags un mortier [mm Ona as. 
NS, 53. 
Deux dragmes d’antimoine crud , exacte. 
ment pilé, autant de nitre. On les mêle exace 
fement,on partage en huit prifes égales [nn]. 
DONS Pini en 
De limaïille de fer & de fucre » de chae 
` [U] L'once du firop coûte un bacz, Si l'on n’a 
Pas Pean du fureau ; on prend tcélle de’fontaine, 
» [mm] Cette dofe coûtetrois bätz.”! + 
~ [nn] Foure:la dofé ne vaut pas plus d’unbatz, 
Ce remede occafionnieroit des coliques à quel. 
qies perfonnes: quiauroient : l'eftomaé délicat + 
mais il incommode. point les robuftes campa- 
Snards 5 & il guérit ‘quelqués maladies de la 
:peau, quiavoient refifté aux autres temedes, IL 
augmentela tranfpiration, & les Palefréniers;qui 
-panfent les-chevaux-auxquels- en a--donné Pan- 
‘fimoine:; s’en appéfçoivenr d’abord en les étril. 
sant, par la quantité de craffé qu'ils’trouvent, 
Cette augmentation de tran{piration, chez les 
chevaux , elt quelquefois prodigieufe;c’eft par- 
Jà que l’antimoine leur eft utile dans plufieurs 
Las, 
[nnn] Les remedes de ce N9, & des Ne. 55 
& 56 font deftinés aux maladies qui dépendent 
«des oppilations, &- de la fapreflion des regles, 
Le 55 eft particuliérement deftiné à lés rappel. 
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gunune once; d'anis en poudre une demi- 
once. Partagez en vingt-quatre doles. Une 
trois fois par jour , une heure avant que de. 
manger [oo]. 
N°. 

Deux onces de iimaille de fer, une poi- 
gnée de rhue , autant de marrube blanc , un 
quart donce de racine d’hellébore noir, un 
pot de vin. 

Préparez comme le vin du N°. 43: Une 
tale trois fois par jour, une heure avant 
que de manger [pp]: 

Na. 1% 

De limaille de fer deux onces, de poudre 

de rhue & d'anis, de chacune demi-once ; 


ler. Les N°. 54 & 46 {ont plus convenables 
quand on ne fait pas attention à la fupprefhon , 
ou qu'elle n’a pas lieu, di ke 

l [oo] Ce remede, que les gens riches peuvent 
rendre encore plus agréable , en employant la . 
-canelle au lieu d'anis , contient peu de fer; mais 
cette dole fuffit dans un mal commençant , & 
‘même une prife ou deux par jour fumlent pour. 
‘une fort jeune fille. Quand on le veut plus fort, 
il faut doubler la dofe du fer, Je réitére, crain- 


` stede ne l'avoir pas affez dit’, qu'ilfaut éviter le 


Fer rouillé: eeft la rouille qui gâte l'eftomac s 
au lieu que la limaille non rouillée , “eft le plus 
‘puiffant ftomachique , dans les cas où les fôrtie 
fiants conviennent, 1 
[pp] J'avértis encore, que dans les perfonnes 
languiffantes dès long-temps , il faut travailler - 
À rétablir la fanté, & non pas à pouffer les ré- 
gles,ce qui’ eft pernicieux. Elles reviennent 
‘quand la maladeeft mieux ; leur retour fujt ce- 
‘ui dela fanté, & ne doit ni ne peut fouvens 
de précéder, SU 
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de miel; ce qu'il faut pour former un opiaté 
afez épais. oi 
Un demi-quart d’once trois fois par jour. 
N3 S7 o : 
D'extrait de grande ciguë puante , &, dont 
Ja tige eft tachetée, une once. Faites-en des 
pilules de. deux grains, en y ajoutant ce 
qu’il faut de l'herbe de la même cigué en 
poudre. Pc 
«< L'on commence par une pilule foir & ma. 
tin, & l’on augmente peu à-peu. Il y a des 
malades qui font parvenus à en prendre de. 
mi-once par jour {qq]. 


[qq] Ce remede avoit été employé ; depuis 
plufieurs fiécles, par quelques Médecins en dif- 


férents pays : mais le peu de foin qu’ils avoient 


pris de conftater leurs obfervations, leur négli- 
gence à caractérifer l’efpece de ciguë qu’ils em. 
ployoient & à indiquer la façon dont ils Pem- 
ployoient , les accidens occafionnés par d'au- 
tres efpeces, peut.être par la même, ptife incon- 
fidérement , avoient fait négliger ce remede , 
& l’on regardoit généralement toutes les ciguës 
comme une plante qui ne pouvoit que faire du 
mal. Mais il y a cinq ans, que Mr, STORK, l'un 
des premiers Médecins de LL MM. Impériales, 
guidé par ces indications vagues, éparfes dans 
les ouvrages de quelques Médecins, & animé 
par l'envie de remédier à des maux cruels, pour 
lefquels on n'avoit encore aucun fecoursefñicace 
tira la ciguë de Poubli dans lequel on la laiffoit 
mal à propos ; il commença par en prenáre lui. 
même de fi petites dofes, qu’elle n’auroit pas på 


lui nuire, fuppofé même qu’elle eût été un poi- 


fon; il augmenta infenfiblement; enfin, aprés 
s'être afluré qu'elle ne pouvoit pas nuire , il la 

donga à des malades attaqués de fquirrhes& de 

NY. 58 
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; N°, 58. ; 

Une once de racine de gramont , autant 
de celle de chicorée. Faites bouillir pendang 
un quart d'heure avec une chopine d’eau s : 
faites diffoudredemi.once defel de Sedlitz, & 
deux onces de manne. Paflez pour en boire. 

Un verre de demi-heure en demi-heure. 
On réitére au bout de deux ou trois jours, 
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cancers, en commençant par de petites dofes, 
& en montant fucceflivement , jufques-là qu'il 
eft parvenu à en faire prendre plus de demi-on- 
ce par jour, fans aucun inconvénient & avec : 
un fuccès marqué, Ses premiers eflais furent des 
plus heureux ; il a guéri un très-grand nombre - 
de fquirrhes & de cancers, déclarés abfolument 
incurables par les plus habiles Médecins » & 
_ contre lefquels tous les remedes avoient échoués 
employant enfuite dans d'autres maladies re- 
belles & opiniâtres, il en a également vů jde 
très-grands effets; & il me paroît démontré 
par le nombre, les caraéteres & lauthenticité 
de fes obfervations , que ce remede doit être mig ~ 
_ dans le petit nombre des plus grands remedes de 
la médecine, & que fon grand ufage eft dans 
les maladies qui dépendent d’obftructions ow 
d'un virus âcre dans les humeurs ; aufli il réuflit 
figuliérement dans les fquirrhes externes & in- 
ternes , dans les cancers , dans les écrouelles š 
dansles maladies de la peau, dans les fuxions 
& lcsulceres opiniâtres, dans les catara&es com. 
mençantes, quelques gouttes , quelques étifies , 
la gangrene même, &c, Un très-long ulage ne 
peut pas nuire ; il fortifie le tempérament aw 
lieu de l'afer, 
Je fçais qu'à ienne même on a cherché À le: 
décrier; que dans plufieurs autres villes il ma 
pas réufli ; mais les clameurs des rivaux de Mr. ~ 
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- N°. 59. ; x 

` Un cataplafme de mie de pain; de fleurs 
de camomille & de lait , auquel on ajoute 
du favon, de façon que chaque cataplafme 
en contienne undemi-quart d’once.Je me fers 
aufi avec fuccès, quand la fituation des fem. 
mes ne permet pas les foins réguliers qu'exige 
ce cataplafme qu’il faut changer de trois 


en trois heures, de l’emplâtre de ciguë, qui - 


fe trouve dans toutes les apothicaireries. 
| EED 
STorx & l’inefficace du remede dans quelques 
cas, winfirment point fes expériences;il a aver- 
ti lui-même qu'il ne réuflifloit pas toujours , 
qu’il.y avoit des cas au deflus de la force des 
remedes ; & qu'il y avoit des tempéramens aux. 
quels il paroïfoit répugner. Eh quel eft le re- 
mede qui ne foit pas dans ce cas? aïnfi faut-il 
s'étonner s’il n’a pasréufli par-tout?La nature du 
remede,quin'apasété d'abord bien connue,parce 
: que la planté n’étoit pas defignée fuffifamment,la 
force dela maladie, le tempérament du mala- 
de , l'infuffifance des dofes, des erreurs de trai- 
tement , peuvent en avoir empêché l'effet dans 
plufieurs cas; & des Médecins qui ne auront. 
employé qu'une ou deux fois, s'en feront dé- 
goûtés; mais d'autres l'ont employé avec un 
faccès marqué, 
Le premier recueil des expériences de Monf, 
Srorr me détermina à l'effayer ; j'enfis prépa- 
rer, mais ce ne fut pas avec l'efpece de ciguë la 
plus efficace, & la préparation ne fut pas tour 
à fait telle que celle de Mr, Srorx, Je l'effayai 
moi-même pour m'aflurer qu'il étoit innocent, 
je Pemployai, & je vis évidemment les douleurs 
de cancer fe calmer, mais il ne guérit pas, Je 
m'adreffai à Mr. STORK, qui m’envoya de fon 
extrait;j'en ai fait préparer avec la même plante 
que lui, & en fuivant exaétement fon procedé : 


» 
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à eee N°. 6o. . ; 5 
D’herbe de ciguë féche ce qu'il en faut; 
mettez -la entre deux linges clairs, pour 
faire une efpece de petit matelat fort fouple. 
Laiffez.le cuire pendant quelques moments 
dans l'eau, exprimez & appliquez. On le ré. 


chauffe toutes les deux heures dans la mê- 
me eau, 


menns annaa haine, o Y 
l'on a eu un extrait qu’il eft impoflible de diftin- 
guer de celuide Vienne; j'ai pris de Pun & de 
Pautre, jufqu'à une dragme & demi par jour, je 
mai prouvé que du bien-être en le prenant ; jen 
ai donné à plufieurs malades , j’ai vå qu'il gué- 
rifloit plulieurs cas d’écrouelles & de cancer K 
qu’il foulageoit les cas incurables, qu’il donnoit 
del'appétir&fortifioitl'eftomac,qu'ilfortifioitd'a- 
nefaçon marquée lesperits enfants,qu'ilnenuifoit 
äperfonne, &jefuisaujourd’huipleinementperfuadé 
malgrél'averfionnaturellequej'ai pourlesremedes 
tirés du genre des poifons , que l'extrait de ci- 
ghé, préparé comme l'indique Mr, Srork,eft un 
remedetoujoursinnocent,fpécifiquedanspiufieurs 
casqu'aucun autrene peut remplacer,qu’on doit 
ordônner avec la plus entiere confiance & dont 
il feroit très-fâcheux qu'on n-gligeär l'ufage, 

La préparation confifle à cueillir la plante 
environ à la Sr, Jean , avant qu'elle ait fleuri, 
époque qui varie fuivant les lieux ; à en expri» 
mer le jus, qu'on met dans un vafe de terre fur. 
un feu très doux, où on le laiffe évaporer fort 


lentement, en remuant fréquemment avec une: 


fpatule de bois , jufqu’à ce qu’il ait acquis affez. 
d'épaiffeur pour que, quand il eft réfroidi, il 
ait la confiftance du cotignac, Quand on veut 
en faire ufage on le réduit en pilules, en y joi- 
gnant , fi Pon veut leur donner plus de fermeté, 
un peu de poudre de Pherbe fechée, 
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oo NS. 6r. 

Des yeux d’écrevifles vrais, ou de magné. 
fieblanche véritable ; deux dragmes, quatre 
grains de canelle; partagez en huit prifes. 
On donne ces poudres dans une cuillerée 
d’eau ou de lait avant que Penfant téte [p*]. 

ST N°. 62. 

D'extrait aqueux de noix, deux dragmes x 
faites-le difondre dans demi. once d’eau de 
canelle. On en donne cinquante gouttes par 
jour à un enfant de deux ans, Quand la dofe 
eft finie on le purge [rr]. 

NS. 63. 

De refine de jalap, deux-grains. Broyez- 
la long-temps avec douze ou quinze grains 
de fucre, & enfuite avec trois on quatre 
amandes. Joiguez.y, peu-à-peu, deux cail- 
lerées d’eau;pañez parun linge fortclair,com- 
me un lait d'amande. Ajoutez une cuillerée 
à caffé de fyrop de capillaire (ss). 

N°, 64. 

Une once de nutritum , un jaune d'œuf , 
sil eft petit, la moitié s’il eft gros. Mêleg 
exaûtement [tt]. 
peer creme paper nm e DRE 

[p*] Ponce, des yeux d'écreviffes ; coûte: 
fx creutzers. 

[rr] Pour faire l'extrait, on prend des noix 
avant qu'elles foient mûres, dans le même temps 
dans lequel on les cueille pour les confire, 

[ss] Ce remede n'eft point défagréable, On 
peut le donner aux enfants de deux ans.S'ilsone 
plus âgés , il faudroit ajoûrerun grain ou deux 
de la réfine de jalap, qui ne coûte que deux 
batz la dragme. Pour les enfants au deffous de 
_deux ans, il vaut mieux s'en tenir au firop de: 
ghicorée, % à la manne, 

fn] Le nutritum coûte deux batz l'ence. 
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N°, 65: — 

Faitesfondre quatre onces de cire blanche, 

ajoutez.y deux cuillerées d'huile fi c'eft en 

hyver, en été il n’en faut point, ou tout au 

plus une cuillerée. Trempez dedans des 

pieces de linge, qui ne foit pas trop ufé, & 
laiffez-les fécher [un]. 

D’huile rofat, une livre ; de minium, de- 

_mi-livre ; de vinaigre, quatre onces. Faites 
cuire jufqu’à ce qu’il ait à peu près confiftan- 
ce d’emplâtre. Fondez.y une once & demi 
de cire jaune, & jettez-y deux dragmes de 
camphre. Mêlez bien. Retirez du feu, & 
 verfez dans des canons de papier, de quelle 
grofleur vous voudrez [xx]. 

Pour faire le fparadraäp , { c’eft une toile 
imbibée d'onguént ], il faut le réfondre 
avec un peu d'huile, & tremper des linges , 

tout comme on fait la toile cirée du N?» 

précédent. Pare 
N°. 67. 


Cueillez en automne, pendant le beal 
temps, de lagaric de chêne ( c’eft une ef 
pece de champignon qui croît fur ces arbres, 


5 


L'on peut faire d’abord un nutritum en broyant 
long-temps dans un mortier, deux dragmes 
de cérufe, demi-once de vinaigre, trois cuil. ' 
lerées d’huile d'olive. 
[uu] Cette toile eft très-commode pour tous 
les panfements. Quand elle eft falie par le pus 
il fufit de la jetter dans l’eau froide, de l'y 
remuer, de l’effuyer & de la laiffer fecher. Elle 
-peut fervir pour un grand nombredepanfements, 
(xx). C'eft exactement l'onguent de Nurem- 
berg , qui eft le meilleur de tous les onguents 
de ménage, Il coûte deux batz lonce. o 
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678 TABLE 
Ily a quatre parties qui fe prélentent fuc- 
ceflivement; 1. la peau qu’on peut jetter ; 
2. la partie qui fuit la peau , qui eft la meil- 
- leure. On la bat avec un marteau jufqu’à ce 
qu’elle devienne douce & molle ; c’eft là 
toute fa préparation, & l’on en applique 
un morceau convenable fur les vaifeanx ou. 
verts. I] les reflerre , empêche l’hémorrhagie, 
& tombe ordinairement au bout de deux 
Jours. 3. La troifieme qui peut fuffire pour 
arrêter le fang dans les petits vaifleaux ; & 
: Ja quatriemequ'on peut employer réduite en 
. poudre [yy] 

; N°. 68. 


Quatre onces de mie de pain, une poi- 
gnée de fleurs de fureau , autant de celles 
de camomilles & de millepertuis. Cuifez- 
lesen cataplafmes avec autant d’eau que de 
vinaigre. … 

Voici la recette de l'onguent de la Chabaude. 
rie, ou plûtôt Chambauderie, fameux dans 
plufieurs familles, De cire jaune, d'emplatre 
de trois drogues, [ c’eft à peu près celui de 
-Nurremberg ] de diachilon compolé & d'huile 
d'olive, de chacun un quart de livre, Faites 
fondre le tout dans un pot de terre; retirez du 
-feu, & remuez jufqu'à ce qu’il {oit refroidi, * 

[yy] Ce remede connu il y a long-temps , de 
quelques perfonnes, n’eft commun que depuis 
dix ans, Il a eu par-tout les mêmes fuccès ; & 
j'en ai vů les effets les plus heureux. Il épargne 
les tourmens qu’occafonnent les autres moyens 
d'arrêter le fang ; & c’eft une des heureufes dé- 
couvertes qu’on ait put faire en chirurgie. L’on 
voit que chaque payfan peut s’en procurer avec 
plus de facilité que le plus habile Chirurgien, 
Mr, BrossarD , Chirurgien François > qui Pa 
fait connoître, préfere celui qui croît fur les 
parties des chênes où Pon a coupé de groffès 
branches, 
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: 8i l’on préfére les fomentations + Xon 
peut prendre les mêmes herbes, ou quel- 
ques poignées de faltranck ; on jette deflus 
demi-pot d’eau bouillante; on laifle infufer. 
‘pendant quelques momens. L’on y ajoute 
une chopine de vinaigre, & l’on trempe de- 
dans desflanelles ou d’autres étoffes de laine, 
qu’on applique für le ral. 

Pour les fomentations aromatiques du $» 
449. prenez d'herbes de bétoine , de rhue, 
de fleurs de romarin ou de lavande, & de 
rofes rouges, de chacune une poignée & 
demi. Faites cuire pendant un quart d’heure 
dans un pot couvert, avec un pot de vin blanc 
vieux; coulez & exprimez fortement. On 
s'en [ert comme des précédentes. 

.. N°. 69. 

L’emplâtre de diapalme. L'once coûte un 
batz [yyy]. - 

N°. 70 i 


Deux parties d’eau, une partie de vinai- 

gre de litharge [77]. 
Nr 7% | 

D'herbe de cyclamen ou pain de pour 
ceau, [ Arthanita ] & de fommités de camo- 
milles, de chacun une poignée. Metrez-les 
dans une écuelle de terre avec un demi-quart 
donce de-favon, & autant de fel ammo- 
niac ; verfez deflus trois quartettes d’eau 

[yyy] Pour l’étendre far de la charpie , com» 
me ilet indiqué $. 456 , il faut le faite fondré 
avec unpeu d’huile, 

[z7] I! coûte demi batz Ponce. 

N. B. L'once du firop de chicorée compolés | 
dont jai parlé dans le chapitre -des Enfants, 
coûte fix creutzers Ponce, p 


Fin de la Table des Remedes. 
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DES MALADIES 


Contenues dans cet Ouvrage. 
No ae 


-ABSINTHE des Al- 
PES, voy. GENIPI. 

`- Accès de convulfon 
838. & fuiv. voy. aufi 
Convyulfion. 

Accès de faftocation, 
-$40 & fuiv. 

Accouchement,pour- 
quoi il périt plus de 
femmes à la campagne 
dans le temps de l'ac- 
œouchement, 389.Con- 
duitependantle travail. 
3ot. Quelles font les 
fuites de couches à la 
campagne. 393: fièvre 
de lait, 395: 

Agaric de chène, 
fon ufage, 463. 

Aigreurs des en- 
fants, leurs remedes , 

00. & uiy. i 

$ Air pon & nécel. 
faire pour les malades. 
68, & fur-tout dans la 


yomique après fa rup- - 


ture, 1O44: 

Aliments - nuifibles 
dans les maladies. sr. 
& Juiv, Pourquoi, 52e 


Préjugé mortel à ce 


égard. S4r Si 
gers dans la petite vé- 
role, 243. Danger de 
leur ufage dans les con- 
vulfions des enfants, 
416, 


 Anti-hecfique : fon - 


ufage dangereux dans 
l'abcèsdu poumon, 110, 
Apoplexie , eft de 
deux efpeces, 169.D'où 
elles dependent, ib, ce 
qu'il faut faire dans la 
premiere. 170. & fuiv, 
dans Ja fecende, 174: 
Les apoplexies font fu- 
jettes à des rechûtes, 
175. Régime que doi. 
vent obferver ceux qui 
ont eu une premiere at 
taque. 176. Précaution 
pour fe garantir d’une 
premiere. 177. 
Afphyxie. 516. 
Afiringents nuifibles 
dans les dyifenteries, 
ee 
Avis pous Les fm: 


Anodyns.Leurs dan. : | 


TABLE 


mes. 374. & fuiv. Pour 

les enfants, 397, Avis 
` généraux. 418. & fuivs 
Obfervation importan- 
te. i 
Avortement. Précau- 
tions à obferver pour le 
prévenir, 388,6 fuive 


B 


„Baarn de jambes 
“tile dans linflamma- 
tion de poitrine, <86; 
Bains froids: leur 
utilité dans tous les 
âges. 497. 
Balfamiques { treme- 
des ] Ils font dangereux 
dans l'abcès du pou- 
mon & l'étifie, 108, 
109. 


- Bella donha. ( Belle: 


dame ) danger de man- 
ger de fes fruits. Re- 
medes.. | 554. 
Blanc de baleine e 
ane huile très-indigefte, 
& qu'on doit bannir. 
+ 6 oi 
. Boiffon abondante, 
atile pour les malades, 
41 | 
.… Boiffon froide,quand 
‘on a chaud produit la 
pleurefie, 117. 
.  Bouquetin.f fang de] 
auifible dans la pleu- 
æefie, | 424 


42YXe x 
nie ] ( opération du } 


cSt 


. Brulure légere. 459. 


Brulure où la peau & 


les chairs font endoms ` 


magées, ib. 
Bubonocele [ ou her- 


fouvent néceffaire.sor, 
502. 
ci 


CASSEIN, c'eft ainf 
qu'on nomme les meur- 
triflures en quelques 
Provinces, 466, s0}» 
Meurtriffuress 

Caufes des maladies 
du Peuple, 30, re, Cau- 
fe, excès du travail, ib. 


Deux moyens de les 
Prévenir, ib. 2e, Se ree. 


poler dans un endroit 


froïid,ayant fort chaud, 


31. Remedes dans ce 
cas, 22.3*,L’eau froide 
bue ayant fort chaud, 
32. remedes dans ce 
cas, 33. 4°. Caufe , ine 
conftance des temps, 
33 34. Remedes. 35, 
se. Les courtines def. 
fous les fênetres, 36, 
Le peu de foin d'aérer 
les chambres, 37.6: 


J'Ivrognerie, 38. Les 


aliments fontaufli caufe 
de maladie, en quelcas, 
38, & fuiv. Confitucs 
tion des maifons; aus 
tres caufes de maladieg, 

NU te 
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41. Caufes qui les aug- 
mentent. 45. & fuiv. 
Diete dans les maladies 
aiguës = ~ éi. 
` Champignons véné_ 
neux : remedes, 554. 
+ Charlatans, fléau plus 
terrible pourl’humanité 
que les maladies, 623. 
Réflexions & obferva. 
tions qui prouvent le 
danger de fe livrer à 


leurs remedes. íb. & 
fuiv. n } ie EE 
Cheval. L'exercice 


du cheval utile après 
l'ouverture d’une vo- 
mique, : 103. 
Chlorofe ou pâles- 
couleurs, 375, Etat des 
filles qui Gat dans ce 
cas, 376. & fuiv. Trai- 
tement, 382, autre ef- 
pece d’oppilation, 386, 
Cholera-morbus.Com. 
ment s'annonce cette 
maladie, 346. D'ou elle 
depend. 347. Sa cura- 
. tion. ib. UE 
` Ciguë filipendule : 
danger de fon ufage : 
remede, 555: 
Clous.voy. Furoncle. 
Coliquebilieufe:com- 
ment elle s'annonce, 
331. Sa curation. ib. & 
Jui. 
Colique de l'eftomac 
$e des inteftins, 325 ; 


TABLE 


& fuiv. Elle peut dégé: 
néter en abcès , 329. 
Ce qu'il faut faire dans 
ce cas, 1h. & fuiy. 
! Coliqueaprès le froid} 
Traitement. ‘338, 
Colique  d'indigef 
tions, 332. & [uiv . 
Colique inflamma- 
toire ,.325. Comment 
elle s’annonce, Ib, Sa 
curation, 326, & fuiv. 
Remedes chauds nuifi« 
bles , & la font renat 
tre, 328, : 7 
Colique venteufe eft 
l'effet des autres colis 
ques, 336. Ses fignes, 
Ib. Maniere d'y remé- 
dier , 337. 
Contufions,Ÿ.Meur- 
triffüres, 
Convalefcents: ma- : 
niere de les conduire , 
74.8 fuiv.Regles à ob. 
ferver, 76, & fuiv. 
Convulfions des en- 
fants: elles font l'efet 
d’une autre maladie, 
412, 1€, Cauf, 1b. Re. 
medes, 413. 2e, Caules 
db. Remedes, Ih. 3e. 
Caufe, 414. Remédes. 


dangereux pour les con. ie 


vuÏfions , 415» 416. ` 
Corps étrangers arz 
rêtés entre la bouche 
& l’eftomac. Accidents 
qui en arrivent , «43% , 
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plufieuts faits qui en 
prouvent le danger ; 
434. Moyens de dé- 
gager ces corps, 435» 
& fuiv. Ce qui ar- 
rive aux corps avalés , 
444. Jls s'ouvrent dif- 


férentes iffues, 445.. 


& fuiv. 
Cors» 513» 514 
, Couches, 389. Suites 
de couches, 393. Voyez 
accouchement. 

Coups de foleil, 179, 
Signes-qui les caraété- 
rifénts «lb. 6 Jui. 
On y eft expofé dans 
deux faifons,180o,Deux 
obfervations , 191» 

| 182. Danger de dor- 
mir au foleil, Obfer= 
vation, 182. Autre ob- 
fervation, 183, Effets 
du Soleil fur lesenfants, 
184 Sur les vieillards, 
Ib, La trop grande ac- 
tion du feu caufe les 
mêmes aceidens, 185$. 


Traitement , 186 Ob- 
feryation, 187 , 188.- 


Crachats fupprimés 
dañs inflammation de 
“poitrine: ce qu'il faut 
faire dans ce cas, 924 
Croûte pleurétique : 
ce que çet, 85. Ce 
qu'il faut en augurer , 
85» 86, 
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DATURA: [pomme 


épineufe } danger de : 


manger de fes graines : 
remedes, 55% 

Défaillance, S15. 

Dents [ maux des 7 
fymptômes qui les ac- 
compagnent,160. Cau- 
fes d'où ils dépendent, 
Ib. Comment il faut 
y remédier. Ib. & Juive 
Remarques {ur la du- 
rée de ces maux & Pi- 
neffcacité des remedes, 
167. 

Dents [ Pouffée des] 
ce qu’il faut obferver 
à, cette époque pour les 
enfants, 408. C’eft fou- 
vent dans ce temps 


qu'ils fe nouent, Ib, . 


Dépopulation : {es 
caules. 1, & fuiv. 
Dépots laiteux ; leut 
traitement, 3964 
Defcentes, 
Hernies. 


Diarrhée eft quel. 


quefaisun bien, 353, 
Cette efpece finit d'el- 
le-même , 354. Lorf- 
qu'elle a#oiblit le ma 
lade, il faut l'arrêter. 
Ib. Par quels moyens, 
355. Ce qu'il faut fai- 
Li Es à 


Voyez 


€84 
re a l'égard de celle 
“qui a été négligée. Ib. 


Diete dans les ma- 


dadies aiguës, 62, 
Digeflion: ce qui 
la facilite dans le pay- 


` fan, 41. 
Douleurs aiguës , 
SISIE ie | 
Drogues: fi on mẹ- 


de enfemble celles qui 
ont des vertus différen- 
tes, l'effet de l’une dé- 
truit Peffer de Pautre, 
23e 
Dyffenterie ; ce que 
M elle eft gl 
quefois épidémique, Fh, 
comment elle s’annon- 


ce , 357. Ses fymptô- 


mes: Ib, & fuiv. acci- 
dents dangereux qui les 
füivent 358. le grand 
æemede de ce mal, 359. 
autres remedes, fb. & 
fuiv. traitement de la 
dyffenterie accompa- 
gnée åe fiévre inflam- 
Mmatoire, 351, de celle 
qui eftaccompagnée de 
fiévre putride, Ib, & 
fuiv. 

Dyflenterieavec ma- 
lignité, 362. Préju- 
gé pernicieux , 363. 
#Obferyation à ce fujet, 
364. & fuir. Les excré- 
ens des malades dans 
a dyflenterie {ont con- 
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Fax 


tagieux, 366. Précaus 
tions à obferver, Ib, & 
Jfuiv. Remedes naifi- 
bles dans cette mala- 


die, 368. Accidents fa- 


cheux qu’ilscaufent, Zb, 
L'abus des purgatifs eft 
également pernicieux , 


E 


EcHARDES entrées 
dans la peau, 5 10, fuiy. 
Emétique au com. 
mencement des mala- 
dies eft nuifible , 57 j 
58, 59.Contraire dans 
Pinflammation de poi- 
trine, o1, Grand reme- 
de de la dyffenterie, 
359. Cas où on doit 
s'en abftenir , 568.Re. 
medes contre les acci- 
dentsaprèsl'ufage,s«9, 
Préparation néceffaire 
avant l’ufage, 574, 
Emigration;de deux 
fortes, 2, 3 
Empyême , 122, 
Enfants, Avis qui re. 
gardentieur fanté, 307, 
& fuiv. Quatre caufes 
des convulfions qui les 
tuent, 398. 1°. Le mé 
conium: moyen d'en 
procurer l'évacuation, 
398 5 399. 2°. Les ai- 
greurs, leurs remedes, 


400. & Juiy, Utilité de 
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Have les enfants, 403. 
Maniere de faire ce la- 
vage, 404. Il faut le 
pratiquer tous lesjours, 
405. Avantages des 
„bains froids dans tous 
les ges, 407. 3°. La 
pouflée des dents, ce 
qu'il faut obferver à 
cette époque.408, C’eft 


fouvent alors qu’ils fe 


nouent,]b.4°. Les vers, 
un feul fymprtôme en 
démontre réellement 
l'exifence , 409. Com- 
ment ils nuifent, Th, 
Signesqui les fontloup- 
çonner, Ib. Différents 
zemedes contre les vers, 
411., Danger de l’hutle 
‘dans ce cas, 412, Con- 
vulfons: elles font Pef- 
fet d’une autre mala- 
die”, 412. je. caufe. 
Jb. Remede. 413. 2e. 
Caufe, Ib. Remedes 
Ih. 3e Caufe , 414. 
Remedes 
pour les convuifions , 
A5 » 416. 

Enflure des jambes 
dans les convalefcents, 
{e diflipe d'elle-même , 
78. 
Engeluresdes mains, 
des pieds &c... 485. 
D'où elles dépendent , 
486. Plus fréquentes 
. <hezlesenfants, 487. 


dangereux 
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488. & fuiy, Moyens 
de les prévenir & de 
les guérir, 489; 4074 
Entorfes ou foulures, 
475. Remede, 476 Une 
mauvaife pratique y at- 
tire une inflammation 
dangereufe , 477. 
Eréfipele: endroit du 
corps qu’elle attaque , 
303. Erefipellebénigne, 
1b. Erefipele plusgrave: 
Commentellecoimmen 
ce "307. Sà durée, fa 
terminaifon, 305. Elle 
fuppure rarement, Ib, 
Symptômequi accom- 
pagne la rentrée del’hu- 
meur; 306, Caufes de 
cette maladie, 307. 
Traitement de ce mal, 
Ib. & fuiv, Moyens 
de rappeller l'érefipele 
rentrée , 311, 
Efquinancie. Ses 
fymptômes généraux, 
126, 127.Efpece la plus 
fréquente , 128. Difh_ 


culté d’avaler leliqui- ~ 


de: d’où elle vient.129, 
Maniere dont fe termi. 


ne cette maladie , 1304 


Son traitement ; 131, 


'& fuiv. Signes qui font 


juger qu'il s'et formé 
un abcès, 137.Ce qu’il 


faut faire alors. Ib. 


Evanouiflement: il & 


plufieurs dégrés, 51g. 


685. CE AB 
D'où il dépend, sr6. 
Evanouiflements caufés 
par le tropde fang. Ib. 
& fuiv: Ce qu'il faut 
faire, 517, Par la foi- 
bleffe,s 18.Ce qu'il faut 
faire, S19, $20. Par 
lés embarrasd’eftomac, 
521, 522, Par les maux 
de nerfs: e24. & fuiy. 
Par les en y su 
Evanouiffemensquifur. 
viennent dans les mala- 
dies, 531. & fuiv. 

Exercice utile pour 
la fanté , 4r, 77. 

Expatriation com. 
merçante a. fes incon- 
yénients, 4. 


À TE 


FEMMES; avis qui 
tegardent leur fanté , 
374, i DÉMO A. 
< Fens Antoine.: ce 
que c'ets 310,, 

"~ Fieyre: ce qu'il faut 
faire dès-qu'elle.eft dé, 
clarée , 67.1 

… Fievre. ardente ou 
chaude, Ses fignes, 2 59. 
Ses caufes, Jb.. Trai- 
tement. . Jb. & Juiv. 
Signes d'amendement:, 
262.Signes, Paugmen- 
tation du mal, 263. 

Fiévres d'accès: ce 
que c'eft» 284. Elles 


font de plufeurs efpes | 
ces, 286. Dans quelles 
circonftancesparoît{ou- 
vent le premier accès, 
285; 286. Principal 
fymptôme de ces fié- 
vres, 287, La durée de 
l'accès n’eft point fixe, 
Ib. On a diftingué ces 
fiévres en fiévres du 
Printemps ou d'Autôm- 
ne, 287. Remarque à 
ce fujet , 288. Préjugé 
fur les fiévres d'Autôm. 
ne.Zb. Les fiévres d'ace 
cès; ne font paserdinai 
rement mortelles 289, 
Les fiévres quartes plus 
rebelles que les tierces, 
z89, Remede imman- 
quable pour leur guéri- 


fon f le Kinkina ] 290, 


Ce qu’il faut faire dans 
les fiévresde Printemps, 
292. Dans les autres 


iévres d’accès, Ib, & 
fuiy.Ce qu’il faut faire 


avant l'accès, 206,Flu- 
fieurs remedes dans ces 


fievres: remarques à 


leur fujet, 297, & fuiv. 


Autres fievres d’accès, 
nommées! pernicieufes: 
fymptômes qui les ac. 
compagnent , 300. Le 
kina les arrête, 302. 
Ce qu'il faut faire dans 
les endroitsoù l'airrend 
ces fiévres fréquentes , 
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802: 303. - 

Fiévres de lait: ce 
qu'il faut faire alors, 
Fiéÿres malignes., 
pourquoi ainfi mom- 
mées, 272.Leur carac- 
tere diftinétif, 273. 
Leurs caules. Ib.Symp- 
10mES, 274 27$; 276. 
Leur terme eft très-irré- 
gulier , 277. Signes 
gui annoncent la gué- 
tilon, Ib. Traitement y 
278. & fuiv. Conva- 
Jefcence , 281. Préjugé 
fur le traitement de ces 
fiévres, 282, La caufe 
de ces fiévres s'alliefou- 
ventavec d’autres ma- 
ladies, 284. 

-a Fiévres: : putrides : 
pourquoi: ainfi nom. 
mées | 264, Comment 
s’annonce cette mala- 
die. Ib. Symptômes du 
mal négligé, z266 Etatde 
la maladie, 1h.Elle n’a 
pointde terme fixepour 
guérir ou tuer, 267. 
Traitements 68.6 fuiv. 

Fluxion de Poitrine 
y. Inflammation de 
Poitrine, à 

Froid [le] tue quand 
‘on y elt long-temps ex- 
pofé:pourquoi, 484, > 

Froid où Friffon des 
maladies: ce qu’il faut 


‘reviennent: fouvent 
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faire dès qu'il fe fait 
fentir, 66, D 
Fruits p les} mûrs 
fontun préfervatif con- 
tre la dyflenterie, 363, 
& fui. 
Furoncles ou Clous z 
ce qu’il faut faire quand 
il ya une grande in- 
flammation, 503. S'ils 


504. Comment ils fe 
terminent, Jbid. 


G 


GALLE » Maladie 


‘contagieufe,370, Sçs fi~ 


gnes. Ib.Ses caules, 37 ro 
Traitement à oblerver 
quand elle commence, 
Ib. Précautions à ob= 
ferver pendant les re- 
medes, 272. Ce qu'il 
faut faire lorfqu’elledu- 
re long-temps, 373 
Les remedes qui font 
difparoître Ja galle > : 
font dangereux, 374, 
-Gangrene du Pou- 
mon: fignes qui Pan- 


noncent, IIT, & fuive 


Gangrene du Pou- 
mon après les pleurefies 
fes fignes, 122. : 

` Génipi ou Abfnthe 
des Alpes ne doit pas 
être employé dans la 
pleurefie, 325: 


? r 


438 . 
: Glaires de l'eftomac 
comment on y remé- 
die, 571; 5724 € fuiv. 
Gorge Į maux de] 
YV. Efquinancie, Maux 
degorge épidémiques, 
- 340. Leurs fymprômes, 
Jb. &  fuiv. Guéris 
chez les enfants avec 
les veflicatoires , 144, 
Autre méthode em. 
_ployée pour les adultes, 
345. Qbfervations fur 
ceux qui en font morts, 
146. 
Groffefle; plus heu- 
seufe à la, Campagne 
qu'à la Ville, 387, 


388. Précautions à ob. 


ferver pour: ne pas fe 
` bleffer & prévenir La- 
wortement, Jb. & fuiv. 


H 


© HEMORRHAGIES » 
s33. € fiiv: 

< © Hernies 5 par le 
bandage elles fe guérif- 
fent aifément chez les 
enfants. 497. Hernies 
d’un Volume prodi- 
gieux, 498. L’Inflam- 
“mation de la hernie 
eft fouvent mortelle, 
499. Caus de cet ac- 
cident. Jb, Moyens d'y 
remédier au commen- 
esment, Jb, & fuis 


# 


TABLE 


Cequ'ilfaut faire quand 
le mal eft grave, 500. 
& fuiv. Root tu 

Huile : fon abus dif- 
pole, les enfants: à la 
nouüre » 402, 


I 


INDICESTIONS.3 32» 
& fuiy. Danger des re: 
medes chauds, 234 
Quels fymptômes in. 
diguent: qu’elle fera 


_ mortelle, 335. 


Jnflèmmation de Poi- 
trine: fes fignes, 8e , 
81. 82, Prognoftic s 
83, Curation. Ib. & 
fui. Comment fe ter- 
mine la maladie, 88, 

Fnflammations: de 
Poitriné, -214.€ fiiv. 
Leurs fignes, ib: Leur 
traitement,31 5, & fuive 

Inflammation [ faul- 
‘fe 7 de Poitrine: ce que 
c'ets 318. Sailon dans . 
laquelle elle ferfair 
featir , quelles perfon- 


nes elle attaque, ib, 


Ses fymptômes, 319, 
Raifons de fon danger, 
320, Traitement, ibo 
& fiv. 
Inoculation éloigné 
le danger dela petite 
vérole , 245, Maniere - 
de préparer à cette opé- 
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+ätion, ibid. & fuiv. 
Inoculation de la pe- 
tite vérole, 577. Lieux 
où elle eft en ufage 
depuis long-temps. ib. 
& fuiy. Comment elle 
seft répandue en Eu- 
rope, 578.Raifons qui 
décident en fa faveur , 
579, & Juiv. Sujets 
qu'on peut admettre 
pour être inoculés, 585. 
Caufes qui rendent la 
petite vérole fâcheufe , 
587.Circonftancesdans 
lefquelles on peut pra- 
tiquer cette opération, 
588 ; 589, & Juiv. 
Réflexions fur la pré- 
paration, 591. & fuiv. 


-Maniere dont fe fait 


l'opération ; 594,Tems 
‘de l’éruption, 896. Par 
quels dégrés elle fe 
fait, ib. 897. Nombre 
desboutons,598. Succès 
de l'Auteur, 599,600. 
Sa néceflité prouvée pár 
une comparaifon, ib. 

Inoculation de la 
. rougeole , introduite 
par M. Home Méd. 
‘d’Edimbourg , 603- 
Vues de ce Méd, dans 
cette pratique, ib, Il 
emploie le fang dans 
cette opération., 604. 
Sa maniere de la faire: 


faccès, ib; & fuiv. Ce 


634. 
qu'en a conclu M. 
Home » 605. & fuiv. 

Infolation. Voyez 
coups de folei. 

Ivrognes font fujets 
aux rechûtes de plet- 
réfies, 123e 


K 


KinxiNA, temede 
immanquable pour les 
fiévres d’accès, 290.Er-- 
reur où l'on étoit à 
fon fujet, 291. notes 
Dés qu'on a commen- 
cé de le prendre, il 
faut bien fe garder de 
fe purger, pi 


Larr coagulé dafis 
‘les mammelles, fes fui- 
tes ; 396. Ce qu’il faut 
faire alors, ib. 

Langueur (maladies 
de ÿ Voyez maladies 
de langueur. 

Lavement utile dans 
les maladies: en quel 
cas fur-tout , 71 » 72. 

Libertinage (le) nuit 
à la population, 8, 9, 

Tir, Tant que le 
malade a des forces, 
il faut qu'il forte de 
fon lit, 72, 73. Avan- 
tages qu'il en retire. ib- 
` Lochies: la fuppref- 
fion de cette Évacua= 


680 SLR 
tion caule les mala. 
dies les plus violentes > 

naaa 

OUDES, i3, 
PH 3 a à la` 
Population, 6, 7. 
M 


Marces : ce que 
Cet, 623. Oblerva- 
tions & réflexions fur 
les dangers de fe livrer 
à cette efpece de Char- 
latans, ib. & fuiv. 

Maladies: leurs cau- 
fes, 30. & fui, Cau- 
{es qui les augmentent, 
45: & fuiy. Diete à 
oblerver dans les ma- 
ladies aiguës, 62, & 
Jfuiv.Maniere dont s’an- , 
-noncent les maladies, 
63. Précautions pour 
des prévenir ou les di. 
minuer , 63, 64. Dan. 
gers de la méthodecon- 
traire, 6g. 

Maladies chirurgi- 
cales. Voyez le Chap. 
XXX. pag. 458. 

Maladies de lan- 
guear. Leurs caules, 
607. Moyens de les 
prévenir, 608, 609. 
& fuivs 
.MammellonsdesNou- 
rices écorchées: reme- 
de, 396, 397, oo 

Matrice : fignes. de 
l'inflammation de ce 


ABLE 


vifcere, 393. & fuiv. 
Elle eft fouvent Mora 


Me 394. 


Méconiurm : moyens 
d'en procurer l’évacua- 
tion, 399, … 

Membrane graiffeufe 
ou cellulaire: ce que 
Celt, 450. Idée qu'on 
peut s'en former, 45r 
Fait qui prouve la com. 
munication de cette 


‚membrane entre toutes 


fes parties. ;p. 
Membres gelés: dan- 
ger de les réchauffer , 
481. Ce qui le prouve, 
481, 483. 
Mercure remede fût 
de la rage, 219. 
Meurtriflüresou con- 
tufions : ce qu’on en- 
tend par-là, 466. Leur 
danger, hiftoires qui 
le prouvent, 467. Ce 
qui arrive aprèésuncoup 
ou une chüte à la par. 
tie contufe, 469, Re, 
medes ; 470, 475. 
Dangersd’appliquerdes 
liqueurs. fpiritueufes , 
4714 & Juiv. Des em- 
platres compofées de 
graiffe, &c: #72. Con- 
duite à tenir après une 
chûte violente, 473, 
745 475%... 
f Mon. Voyez Pal. 
fion iliaque, ` 
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Mouron à fleurs rou- 
: ges; Anagallis flore 
> purpureo : on a van- 
té cette plante comme 
fpécifique contre la ra- 
pe Li. 


NOURRITURES des 
malades, 68, 69. 

Noyés. Secours in-/ 
diqués pour eux, 424: 
& fuiv. 


 Ors:wveTe [P] nuit 
à la population, 8. 
Opium; remede con- 
tre fon ufage immo- 
sdérés SSi 
ni e ou pâles 
couleurs, où chlorole , 


Oreillons ou ourles, 
ce que cet, 139, Leur 
traitement. ih. 

Ourles Voyez oreil- 
lons, 

Œuf dans lequel on 
a mis dela fuie , nui- 


fible dans la pleuréfie, 
124 Fa 
P 


PALES - COULEURS > 
ou Chlorofe, 375. 

Panaris, de plufieurs 
efpeces, 505.Commen- 
cement du mal, ib. & 
fuiv, Sa terminaifon , 
506. Traitement inté. 
rieur & extérieur ; 
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ço7. Conduite à tenir 
lorfqu'i-yra carie, sen. 
arfums d’eau çhau- 
dé avec des herbes vul- 
néraires : leur utilité , 
105. 

Peripneumonie : V. 
inflammation de Poi- 
trine, 

Petit-lait : fes pro» 
priétés & vertus, 247, 
248. 

Petite-vérole eft la 
plus générale detoutes 
les maladies , 223.Elle 
tue la feptieme partie 
de ceux qu'elle attaque 


db. Comment le mal 


s'annonce, 224. Temps 
où les boutons paroif- 
fent, 221$. Comment 
ils commencent, 326, 
Durée de l'érúptions 
fa fin. Jhid, & fuive 
Temps le plus dange- 
reux dela fiévre, 228, 
Autres fymptômes de 
la petite-vérole ; 229. 
Salivation, ib. Autres 
fymptômes ; convul. 
fions , faignemens de 
nez. 230.5"23 DOUX 
efpeces depetitevérole , 
remarques à ce fujet , 
231, Dangers du mau-. 
vais traitement; 233. 
& fuiv. Curation dela 
maladie dans le com- 
mencement; :236, & 


‘Soi 
-~ Suiv. durant la fuppu- 
zation » 239. Ce qu'il 
faut faire lorfque les 
yeux font couverts, 
241. Utilité d'ouvrirles 
boutons, 242. Ce qu'il 

: faut faire fi elle vient À 
rentrer,244, L'Inocula- 
tion prévient tout dan- 
ger, 245. Comment 
il faut y préparer, ib, 
& fuiv. 

~ Peur: fes 
S 42e E [uiy. 
Plaie légere: ce qu'il 
faut faire, 461, Piaie 
‘confidérable : traite- 
meat , 462, S'il ya 
un vaiffeau ouvert, on 
fe fert d'agaric, 46 3. 
La guérifon des plaies 
"ft Pouyrage dela na- 
ture, 464. Les fpiri- 
tueux font nuifibles, jh. 
‘Diete dans les plaies, 
465. 
Pleurefie [ faufle 7 
ce que c'e, 322, Er- 
xeur à ce fujet, ib. Ses 
fignes, ib. Quand elle 
elt dangereufe, 32 3,Son 
traitement. jh. & fuiv. 
Pleurefie Voyez In- 
flammation dePoitrine, 
Pafion iliaque:mala- 
die la plus cruelle , 
341. Maniere dont le 
mal s'annonce, jp. on 
ne vomit point de ma- 
cieres fercorales, 342, 


fuites, 


TA'B L'E 


Son traitement, 343, 
Le nœud prétendu des 
inteftins eft une chi- 
mere, 345. 

Péripneumonie : ce 
que c’eft, 314, 

Piquêres d'animaux, 
312. & fuiv. Acci- 
dents qu'elles caufent , 
313. Remedes ib, 

Pleuréfie : fes fignes, 
114, 115. Comment 
le mal s'annonce, 1r6. 
Caufe qui la produit 
fouvent, 117. Son trai- 
tement, 119, & fiiya 
Maniere dont elle fe 
termine , 122. par la 
gangrene où une vomi- 
que. ib. Remedes nui- 
fibles dans la pleuré- 
fies o 124 

Poifons, 552. Ac- 
cidents qui les faivent, 
ib. & fuiv. Remedes , 
$53. 

Poitrine[ inflamma- 
tion de) Voyez inflam- 
mation de Poitrine, 

Poivre: préjugé å 
fon fujet , ‘576, 

Population : le fer- 
vice militaire luinuit, 
g. Le luxe, 6, 7: loi. 
fiveté & le libertinage, 
8, 9. Moyens de re. 
médier à ces maux, 
10.Autre caufede ladé. 
population, Ib; & Juive 

Pouls : remarques 
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fimples fur la connoif- 
fance du pouls, 26,17. 

Poumon ( gangrene 
du } fignes qui Pannon- 
cent,11. & fuiv. Squi- 
rhe du poumon: à quels 
fignes on le connoît, 
112. Remedes, 113. 

Précaution[remedes 
de}557- & fuiv. 

Purgatifs contraires 
dans l’inflammation de 
poitrine , 91, 
Purgatifs : leur abus 
dans la dyffenterie a 
fes dangers, 369. 

Purgation { la Yaw 
commencementdesma. 
ladies et nuifible, 57 » 
58, 59. 

Purgations? fignes 
qui en indiquent le be- 
foin, 66. Cas où il 
faut s’en abftenir, 568. 
Remedes contre les ac- 
cidents qui fuivent les 
purgations, 569. Préju- 
gé à l'égard des purga- 
tions,s71-Préparations 
néceffairesavantlufage 
des purgatifs,5 74. 

Pus épanché dans la 
poitrine : ce qu’il faut 
faire dans ce cas, 110, 


& fuiv. 


QUESTIONS AUX- 
quelles il eft nécefaire 
de fçavoit répondre 
quand on va confulter 


MIR: 633 
un Médecin, 650, & 
Juive 

R 


Race: les hommes: 
prennentrarementcette 
maladie fans avoir été 
mordus par un animal 
enragé, 209. Remar- 
ques. ib. Précautions 
A obferver, 209. Sig- 
nes de la rage dans le 
chien,210.Dansl’hom- 
me, 211. Second dé- 
gré, 211 » 212. Le- 
venin s'allie à la falive 
feule, 213, Remarques 
à ce fujet. Ib. & fuiv. 
On vante une foule de 
remedes contre la ta- 
ge, dont l'expérience 
2 démontré Pinfuffi- 
flance, 214, Remedes 
plus {ûrs, 215.Ce qu’il 
faut faire aufli-tôtaprès 
la morlure , 216» 217» 
Sila rage eft déjà décla- 
rée, 217, 218. Hiftoire 
de faguérifond’anhom- 
me, chez qui la rage 


‘avoit comméncé, 21% 


Maniere de guérir les 
chiens enragés. ib. Pré 
jugé faux &c dangereux 
far la morfure des 
chiens, 120, Condui- 
te barbare qu’on a tes 
nue à l’égard des hom- 
mes attaqués de la 
rage, 221, Autres fpé- 
cifiques contre la rage 


sih 
mais peu fûrs , 222. 
Rage mue , Premier 
degie, sii o 
Rageblanche ou rage 
confirmée, 2rr. 
Régles : ce que eft, 
Temps où elles com- 
mencent, 375. Acci- 


dents qui les précédent. 


ib. Moyens de préve- 
nir les maux qui fui- 
vent, ou accompag- 
nent cette évacuation, 
376, Tous les maux 
des filles ne viennent 
pas du défaut des ré 
plesi “y A cette 
époque les femmes doi- 
ventêtreattentivesàtour 


ce qui peut les déran_ 


gern ET fymptômes 
différents qui annon- 
cent le retour des ré- 
gles; 381. Moyens de 
le prévenir , 383. 
Regles cefantes: ce 
qu'il Faut faire alors , 
.386, Pourquoi plufieurs 
femmes périflent à cet 
âge, 387: 
` Remedes fimplesuti- 
les, 22. | 
Remedes de précau. 
tion, 557. & fuiv. 
Rhumatifmeekt avec 
où fans fiévre, 190; 
Diftinétion de la pre- 
miere efpece. jb. & 
Juiv. Siege du mal = 


191. & fuiy. Obfer. 


PRA BoE 


vations, :92.Caufedé 


rhumatifme, 193, Trai- 
tement, ib. & fuiv. 
Comment fe termine 


la maladie, 107,198. 


Moyen de prévenir ce 
mal, 109. Rhumatifa 
me chronique, fon ca. 
ractere, 200.Il eft très- 
opiniâtre, 2ọr, Son 
traitement, ib. & fuiv. 
Remarques à ce fujet, 
204. Remedes: dange. 
reux dans cette mala. 
die trop fouvent em- 
ployés, 206. 

Rhume : préjugés au 
{ujet de cette maladie, 
149: & fuiy. Le rhu- 
me eft une véritable 
maladieinflammatoire, 
150. Remarques im. 
portantes à ce fujer, 
151. Traitement, 153, 


& fuiv. Dangers des 


caux-de-vie & des ato. 
mates dans lésrhumes, 
156, D'ou vient‘la dil- 
pofition aux rhumes , 
157. Confeils pour la 
guérir. jh. 

Rofen [ Monfieur] 


pris Médecin de: 


Suede a écrit fur les 
maladies pour le Peu- 
pies ENS er: 

Rougeolemoinsmeur- 
triere que la petite-vé- 
role, 250. Comment 
le mal s'annonce, ib, 
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È fiiv, Son traitement 
255.Suites decette ma. 
ladie mal traitée ou 


népligée, 256. & fuiv. 


Le venin de la rougeo 
le extrêmement âcre, 
258. Obfervation. ib. 
On a inoculé la rou. 
geole. ib. ; 
Rougeole : fon ino- 
culation., 603. & fuiv. 
Voyezlnoculation dela 
Rougeole, 


Rupture V. Hernie, 
S 


SAIGNÉE: fon ufa- 
ge dans l'inflammation 
de poitrine, 84,85.Cas 
où elle nuit & ne loula- 
ge point, 86. fon ufage 


‘dans la pleuréfie, 119: 


120 , 121, néceflaire 
dans quatre cas feule. 
ment, 558. & fuiv. 


Abus des grandes fais." 


nées , 564, 565, 

Saignement de nez 
dans l'inflammation de 
-poitrine , foulage plus 
que la faignée,o1. 

Sang : lon caractere 
dans lesinflamm, 85. 
fignes du trop de fang, 
552. Néceflité de la 
faignée , 567. 

Sang de bouquetin 
nuifible dans la pleu. 
réfie, 124. 

Sciatique : les dou. 
leurs de la fciatique 


CES 
font très - opiniâtres , 
203. Moyens de les 
guétir, ib. 
Service militaire nuit 
à lapopulation,2.&fuive 
| Squirrhe du poumon, 
à: quels figaes on le 
connoit, 112, ReMeEs 
des; 113: 
` Sugurs: erreur de 
croire que. toutes les 
maladies font guéries 


par la fueur , 45. & 


fuiv. Ses dangers, ibs 

Sueur [ la ] que l’on 
excite dans la pleuré- 
fie et meuttriere, 118. 

Suffocation ( accès 
de ) 540. & fuiv. 

Suie dans un œuf! 
nuifible dans la pleu- 
réfie , 124- 

Suppreflion des cra- 
chats dans l'inflamma. 
tion de poitrine: ce 


qu’il faut faire dans ce 


cas, 92. Suppreflion 
de l’expeétoration dans 
la vomique : maniere 
de la rappeller, 160 : 
Swieten ( vam ) pre- 
mier Médecin de leurs 
Majeftés Impériales a 
écrit fur les maladies 
pour le Peuple , #4. 
Syncope , $15, 
| y neor e 5? 
TARTES ou gâteaux 


mauvais aliment, 40, 
Tranfpiration : $° 


\ 


696 
que cet, 28, 
Tranfpiration arrè. 
tée : caule du rhuma- 
tifme, 103. 
Travail (le) préco. 
‘ce ufe avant l’âge;42r. 
Trouffe-galant: V. 
‘Cholera-morbus, 


ULCERES; leurs cau- 
fes, 477,En quoi elles 
différent des plaies , 
478. Danger de les 
tarit, ib, Curation , 
473. Diete à obferver, 
ibid,& fuiy.Ulceres des 

jambes, 480, 

=. Wapeurs. du char- 
bon: accidents qu’elles 
caufent, 545, Reme- 


des, 547. + 
Vapeurs des fouter- 
- Yeins fermés depuis 


long-temps danpereu. 
fes, St: 


Vapeurs du vin : fes. 


dangers, $50. 
Papeurs, 514,6 fuiv. 
Ventoufes fcariñées, 
utiles dans Pefquinan- 
cie 1902 


Vérole (petite) Foy. 


«Petite vérole, 


2,Violet ( le ) ou Eré- 
ipele, Voyez Eréfipele, 

ai Verrues, 5x2. 

2 Vers: {ymptôme qui 
en démontre la préfen- 


TABLE 


ce , 409, Comment ils 
nuifent, ib. Signes qui 
les font. {oupçonner. 
ib, Différents remedes, 
4x1, lPhuile eft nuai- 
fible dans ce cas, 4124 
Vin-rouge nuifible 


- dansles maladies, sr, 


Vomique : ce que 
cet, 93, 94. De déux 
fortes, 95, Signes qui 
annoncent que la vo- 
mique fe forme, 95, 
Signes qui annoncent 
fon exiftence, 06, & 
fuiv. Conduite à tenir 
alors, 99, Les fécouf. 
{esen procurent la rup- 
ture ; obfervationsqui 
le confirment, roo, 
ro1, Ce qu’il faut fai- 
re après l'ouverture de 
l'ablcès, 102 , : 103, 
Si l'expeétoration di. 
minue ou s'arrête : 
comment on la rap. 
pelle, 106, Dangers 
des balfamiques, 108, 
109, & de l’antihe@i. 
que dans l'abcès du 
poumon; 110, Ce qu'il 
faut faire fi le pus eft 
épanché dans la poi- 
trine, ib, & fuiv. 

Vomique à la fuite 
de la pleuréfie, 122, 
Moyen de la prévenir. 
Ib, & fuiy. 


Fin de la Table des maladies. 


